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L origine de nos vieux ponts couverts
Par Jules I.aguë

Avec leurs toits inclinés et les semblants Je fenêtres 
à la partie supérieure de leurs parois, ils ressemblent à 
des temples. Temples du dieu des eau\ et des voyages, 
car il coule toujours une fontaine sacrée sous leur plan­
cher et les fidèles ne s’arrêtent jamais entre leurs murs.

Les développements qu’a connus cette religion ont 
exigé des modifications dans l’édification des temples. 
Aujourd’hui, l’adoration du dieu des eaux et des voyages 
se fait beaucoup plus rapidement qu’autrefois, et encore, 
à ciel ouvert, dans des nefs dont la largeur a plus que 
doublé celle des anciens temples.

Depuis un demi-siècle, il ne se construit plus de tem­
ples selon cet ancien style. Notre région peut cependant 
se vanter d’en posséder le benjamin. A quelques milles 
de Sherbrooke, il en est un qui comptera cette année 
trente ans d’existence.

11 s’agit d’un pont couvert situé entre Ste-Catherine 
de Hatley et Ayer’s Cliff. Sans doute, le lecteur avait 
depuis longtemps deviné le sujet du présent article.

Le culte du transport a donné naissance à plusieurs 
sectes. Plusieurs ont abandonné la fontaine sacrée et on 
voit l'eau limpide remplacée par des courants de bitume 
ou de fer étayé de bois. On peut même ajouter que la 
religion routière, possède aujourd’hui des temples à tran­
septs compliqués et à jubés multiples. Il suffit, pour s’en 
rendre compte, de considérer les carrefours d’accès aux 
autoroutes modernes.

P'n remontant assez loin dans les âges, on arrive à 
justifier le rapprochement effectué au début de l'article 
entre les ponts et la religion. C’est de l'étymologie du 
mot “pontife” (pie jaillira la lumière En effet, aux pre­
miers temps de l’ancienne Rome, le peuple confiait aux 
prêtres l’édification des ponts, ainsi qu’en témoignent les 
racines “pontem” et “facere", i.e.. “faire un |>ont”.

Pionniers

On peut sans crainte considérer nos ponts couverts 
comme les premiers joints de notre réseau routier. Bien 
sûr. les sentiers de forêt enjambaient les cours d’eau de 
moindre envergure au moyen d'un billot jeté en travers.

Voir POMS — P 12 c«l *
Si vous voulez tenter l’aventure, vous n’avez qu’à vous rendre entre Compton et Coatrcook.

(Pkofr Lo Tribune)
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La nature a tenté de moderniser le pont de Rock Forest en 1949 quand le vent a emporté sa toiture.
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Jules Verne: innovateur par excellence
Le* Franç^i* sourdent quami on 

leur parle Je “SoeiKe-l letton'. Cet­
te liltcratute surabonJantc, sortie 
— sauf de brillantes exceptions — 
Je plumes incompétentes, ces pro­
phéties absurdes ... ou deià dépas­
sées, représentant un des 'bluffs" 
littéraires les plus plats de notre 
époque, l e maure du genre, 1 une 
époque où l'on ne parlait pas en­
core de ' fiction" mais de science, 
est un Français: Jules Verne.

’’Impowible" n'est pas français

Jules Verne est, non pas célèbre, 
mais illustre en France. Son nom est 
passé dans le vocabulaire; on dit 
du pont de Tancarsille, du tunnel 
sous la Manche, de lu fusée Véroni­
que: “c’cst du Jules Verne'. I.'ad­
jectif ' julevernesque" se risque quel­
quefois: juJevernesque au premier 
chef, le satellite artifkiol . . . ou, 
p.irhleu! le Nautilus. < ,ir il est re­
marquable que les Américains, ayant 
construit leur premier sous marin 
atomique, ont tenu a lui donner un 
rom emprunte à Jules Verne, celui 
du légendaire bâtiment du capitaine 
Neir.*! dans Mnqt Mille làeiirs sous 
le* Mer*.

Aucune littérature nationale nof- 
f e une figure comparable à celle 
du précurseur françus. Wells est 
horrible, la science n'est pour lui 
qu'un prétexte, mal respecte, pour 
des contes pessimistes a la Sw^ft, 
qui tournent au cauchemar. Jules 
Verne est un magnifique conducteur 
de jeunes; pour repren lr« le mot de 
Harrès sur Stendhal, c'est un profes- 
scur d énergie. Son enthousiasme est 
sans haltes; chez lui, l'homme cou­
rageux réussit toujours (''Ile msslé- 
rieuse, les Anglais au Pole Nord, 
< iitq Semaines en Kallnnl, he u par 
la Prosidcrcc à la condition de se 
servir de solides connu '■ n es s;i~n- 
lifique-i.

IXe très grands ingénieurs ou ,a- 
v.inrs, tels que Georges t laude, pè­
re de l'industrie de Pair liquide, ont 
renuii hommage à Fcerivain qui 
avait suscité leur vocation, orienté 
leur jeunesse*. A mesure que es 
ann. s passent, les homflh's soient 
sc réaliser ce que Jules Verne leur 
as.ut prédit; le sous marin. le vési­
cule routier, la conquête des Pôles, 
l’aviation, le cinéma, la télévision, 
sans oublier — avec un luxe de de­
tails inouï — ces deux réalisations 
sensationnelles que nous vojons s ac­
complir: la NasH;ali«n inf'rplanrfai- 
rc, dans l>r la Terre à la I une et 
Aiitimr de la lune; le satellite arti- 
fici"l d ins 1rs Cinq Cents Million* 
de la Régiim.

le Satellite de Jnles Verne

Soyons francs: Jules Verne ccrit 
nombre d’absurdités. T loin ce ca­
davre île chien lancé hors de l'obus- 
ssagon intcrplancta re par un hublot 
omert et refermé sj apidement 
qu à peine "quelques mole-nies d'mr 
eurent le temps de s'échipper".

Il demeure sérieux et documente 
dans les cas difficiles, tout simple­
ment parce que — tel l oin- XIV — 
il savait s'entourer. Deux collabo­
rateurs scientifiques de Jules Verne 
vint connus: Henri Gascet. son 
cousin, professeur au lycée I ouis- 
lc Grand de Paeis, et un polytechni­
cien d'Amiens, nomme Badoureati, 
qui lui fournit, entre autres, h équa­
tion différentielle dit mouvement 
du wagon-obus cheminant vers la

Lune . , , Une equation différentiel­
le! Le pauvre Jules Verne ne savait 
sans doute meme pas ce que c'était.

Dans les Cinq Cents Million* de 
In Beginn, un artilleur sans scrupu­
les ptelend essayer nn canon de fort 
calibre contre une cité paisible, 
l'innocente Franceviile. 1 a "cible" 
est située à 40 km ... un gros 
chiffre jjour l'epoquc de Jules Ver­
ne. Aussi le méchant ingénieur met- 
il tant et tant de poudre dans son 
canon que l'obus dévastateur prend 
une vitesse supérieure à la fameuse 
“vitesse satellitique" soit 2X400 
pieds par seconde, et devient un sa­
tellite de la Terre! La cruauté est 
ainsi punie et la vertu récompenser.

Pour échapper totalement à l'at­
traction terrestre, d est nécessaire 
d atteindre une vitesse plus forte en­
core. soit 33,600 pieds par seconde, 
dite "vitesse de libération". Celte 
fois, nous ne tirerons pas horizon­
talement, mais avec un canon pointe 
vers le ciel. Notre obus filera vers 
l’infini, à moins qu'il ne rencontre 
la Lune!

U Triple Faste

C'est I hMoire de ce premier Vo­
yage interplanétaire qui a etc déve­
loppe; avec un extraordinaire brio 
par Jules Verne. Le canon géant — 
la t olmnhiad — profond de 900 
pieds, est coule verticalement dans 
le sol d; la Floride. C’est là, en Flo­
ride. que les Américains lancent ac­
tuellement bon nombre de leurs fu­
sees de long parcours.

\u moment où l’on va comman­
der aux fonderies le boulet interpla­
nétaire. une dépêche arrive de I ran­
ce: le jeune savant, poète et aventu­
rier Michel Ardan. anagramme 
tran-pa ent du grand Nadar, précur­
seur de l'hélicoptère, annonce qu'il 
partira dedans . . .

— ht comment reviendrez vous, 
s'il vous plait?

—Je ne reviendrai pas!
Repense également digne des 

hommes de Plutarque et de ces jeu­
ne* Américains qui s'entrainent ac­
tuellement sur appareils centrifu­
ges, pour le premier voyage de 
l'Espace!

Strictement, les voyageurs de Ju­
les Verne auraient du etre réduits 
en bouillie par l'inertie au Départ. 
Ce n'est pas impunément que l’on 
pas.e, en une fraction de seconde. 
Je la vuevse zero à une viirsse de 
plusieurs milles par seconde. Jules 
Verne nous parle d'amortisseurs hy­
drauliques, mais il y a gros a pa­
rier qu il n y croyait guère lui-même.

Fes ingeuieurs modernes ont fait 
appel, pour le lancement d.’S "corps 
célestes artificiels" aujourd'hui sa­
tellites, demain astronefs réguliers 
du service Terre l une, a un engin 
essentiellement progressit. qui est la 
fusee. 1 effort propulsif, ici, pro­
vient de la réaction du jet de feu 
dirigé vers l'arriére, comme dans un 
avion a reaction — jet plane avec 
cette différence que la fusée ne con­
somme pas d’air; elle emporte sa 
provision d'oxygene et fonctionne 
parfairement dans le vide de l’es­
pace.

A l'aide dune fusée formée de 
trois “tronçons" à jets de feu succes­
sifs et en utilisant une trajectoire 
incurvée, les Pusses ont réussi à lan­
cer un satellite. Demain, ou plutôt 
dès aujourd'hui, il leur est loisible 
de remplacer le satellite, lors d'un 
prochain lancement, par un qua­

trième tronçon propulsif. Dans ces 
conditions, en tirant verticalement, 
ils pourraient envoyer sur le sol lu­
naire une charge de 8 livres de ma­
gnésium. dont I éclair serait parlai-

Testaments
Sans approuver les fraudeurs dont 

d ne s'agit pas ici, nous reconnais­
sons de bonne grâce que, dans les 
affaires en question le jeu en vaut la 
chandelle ... et même les risques. 
.Attendons U suite et occupons-nous 
simplement des affaires récentes que 
personne ne conteste.

Voilà un ménage ouvrier qui at­
tend dans la fièvre un demi-milliard 
d'un oncle d'Amérique et une eune 
veuve qui, d une source idenriquc, 
espère une cinquantaine de millions 
de dollars. Souhaitons-leur bonne 
chance, mais qu’ils se méfient tout 
de même. “A beau mentir qui vient 
de loin" dit le proverbe et, à travers 
l’Atlantique, les canards prennent de 
l'ampleur. Et puis, que dira au juste 
le testament? . . .

Nos amis d’ouire-occan ont sou­
vent des klces singulières et mettent 
dan* leurs testaments des conditions 
plus singulières encore. Ils sont d’ail­
leurs en bonne compagnie car, ici 
même, la fantaisie joue souvent son 
rôle. En veut-on quelques exemples?

On a raconte, »! y a quelques 
années, qu’une mendiante parisienne 
avait légué 300.000 francs à l’As­
sistance publique "en reconnaissance 
pour tous ceux qui l avaient aidée 
dans les rues’.

Un célibataire canadien a laissé 
toute sa fortune, plusieurs million', 
a la mère ayant eu le plus d'enfants
en dix années. I c but fut raisonna­
ble malgré son originalité; mais 
voici de., cas qui le furent moins. 
Nombreux sont les toqués qui de­
mandent qu'à leurs obsèques, la mu­
sique joue des airs entraînants; en 
voici un qui invita sa famille à 
faire battre le tambour pour aver­
tir la population d.* ne pas assister 
a son enterrement. Un autre fit dis­
tribuer aux invités au retour du ci- 
menère deux cents litre* de vin et la 
tète se termina par un bal.

Il en est qui savent exercer post 
mortem des vengeances asvez ca­
nailles. C’est ain i qu’un nomme 
Bratt qui avait adoré egalement sa 
soeur et le tabac, alors que sa fem­
me ne pouvait souffrir ni l’une, ni 
l’autre, transmit sa fortune à cette 
dernière, sous la double condition 
qu’elle vivrait jusqu'à sa mort avec 
sa belle soeur et qu elle fumerait, 
chaque jour, cinq cigares devant té- 
moms. A I von, une vieille dame lé­
gua a son docteur, "en reconnais­
sance de la longue vie qu’elle lui 
devait, tout ce qui se trouverait clans 
certain meuble.” Or. on découvrit 
dans celui-ci toutes les poti ms que 
le me icon avait prescrites à sa cli­
ente depuis pl»r> de dix ans et qui 
étaient restées intactes.

Il y a une trentaine d'années, une 
brave \uvergnate laissa 800,000 
francs à la ville de Riom, pour l'u­
nique raison que son maire "était 
bien gentil”. Un (irenoblois facé­
tieux donna tous v* biens à une 
congrégation religieuse, tout en spé­
cifiant qu’il désirait être enterre ci­
vilement.

Un grand chapelier de ! ondres 
emit la volonté que ses fils distri­
buassent un chapeau neuf, pus dans 
se* magasins, a tous se* amis pié-

tement visible pour nos astrono­
mes . . . DccdcmcBt, Jules Verne 
n avait pas menti.

Pierre DEVAUX.

fantaisistes
sents aux obsèques. Seulement, il 
arriva que les exécuteurs du testa­
ment se debarrassèrent de tous leurs 
couvre-chefs démodés, ce qui don­
na au cortege un aspect dont les 
badauds s’amusèrent fort. Un Au­
trichien Icgua sa fortune à son fils, 
à la condition qu il ne lirait jamais 
un journal. La clause était moms sé­
vère que celle imposée à son frère 
par le baron von Fdenhof, ancien 
chambellan de l’empereur François- 
Joseph, qui exigeait qu'aussitôt après 
sa mort, il se retirât dans un cou­
vent.

Henri de Villcmcssant parle dans 
ses Mémoires du marquis d’Aligre 
qui légua 30,000 francs à Mlle bal­
con "pour avoir eu le plaisir de 
l'entendre chanter une fois” et vingt 
mille livres de rentes à l'invalide qui 
gardait le Pont des Arts en 1839 et 
"qui avait pavé pour lui les cinq 
centimes du peage, supposant, à la 
vue de scs vêtements, qu’il était 
ma'hcurcux”.

Certain compositeur île musique 
connu exigea qu’on construisit au ci­
metière nn monument, dont il don­
na le plan et qui comprenait une 
chapelle ouverte au public où il 
suffisait de presser un bouton pour 
entendre, pendant un quart d’heure, 
la musique du maitre. En fait de 
monument, un autre original avait 
fait édifier, avant sa mort, un ca­
veau surmonte d’une plate-forme 
actionnée par un mécanisme inté­
rieur et. tl ns son testament, il avait 
écrit: Je désire que mon cercueil, 
mon ch en empaillé et mon fusil 
soient places sur cette plate forme 
qui devra tourner constamment.” 
Dars une petite ville du Var, une 
bonne dame qui prétendant ne pas 
avoir d'animoMtc contre le jus de sa 
vigne, imposa à ses héritiers l’obliga­
tion de p acer et d entretenir sur sa 
tombe un litre de vin rouge et un 
gobelet. Mais il advint que le cime­
tière reçut tant de visites intéressées 
que le maire au nom de la morale, 
supprima la bouteille et la rempla­
ça par un pot à eau . . .

I t voici encore un fantaisiste amé­
ricain qui légua plu ieurs millions 
pour construire un théâtre réservé 
aux pieces qui auront été des ‘fours’’ 
sur d'autres scenes et cela sous le 
prétexte que les auteurs qui n’ont 
pas de talent ont besoin tie gagner 
leur vie comme les autres”. les tes­
tateur* en faveur des animaux vont 
très nom b: ceux-là ont comparé
l âme il s hommes et celle des bêtes 
et ont donne la palme à celle ci. On 
a vu aussi une riche Jurassienne lé­
guer sa fortune à sa ville natale à 
condition quelle ilcb iptiscrait une 
rue appelée Emile Zola.

! a forme du testament lui-même 
est parfois curi use. Une I ondo- 
nicnne lui a donné l’importance 
de huit volumes. On peut juger du 
nombre il" 1 gs qu'il contenait. Tel 
autre La fait enregistrer sur un dis­
que, mais le malheur pour les hé­
ritiers. c est que la loi n’admet pas 
cette forme trop moderne la le­
gislature n’a pas pense à tout.

( Keproiliiction autorisée par la 
Soeiélé des Citns de Ixttresb

Les origines 
de lelégance

par L. D. ARNOTTO
Sans remonter jusqu'à Adam où 

la question du costume n'avait 
qu’une très mince importance, on 
peut dire que le vêtement est de­
meuré rudimentaire durant les pre­
miers siècles de la civilisation. Un 
manteau suffisait le plus souvent 
à couvrir un homme et c’cst très 
lentement qu'au cours <ks ans, les 
questions de toilette et de coquette­
rie aussi bien que celles de l’hygiè­
ne ont trouve dans les moeurs une 
place sans cesse plus grande.

Cependant, chez les peuples de 
l'Antiquité, il existait déjà des ele­
gants et des élégantes, mais ils 
1 étaient à leur manière. Cela re­
monte sans doute à la naissance îles 
miroirs. De quand date-t-elle? On 
peut assurer qu’ils existaient déjà 
chez les Romains. Ils étaient formés 
de feuilles vie métal poli, argent, 
plomb ou étain. Il y en avait aussi 
taillés dans les pierres précieuses. 
L'industrie des miroirs de verre ne 
remonte qu’au XIlie siècle.

Les boucles d’orcillcs paraissent 
avoir été de tous les temps. I isez 
la Bible, vous y lirez qu’Elk/er of­
frit à Rebecca des anneaux d’or et 
Juvenal, dans sa Vie satire, conte 
que les femmes en portaient d’un 
poids considérable.

Ce fut vers la même époque que 
le collier vint au monde. 1 a cou­
tume était alors de laisser les filles 
entre les mains de leur* nourrices 
jusqu’au jour de leur mariage. 
Quand elles commençaient à gran­
dir, celles-ci leur mesuraient cha­
que iivatin le tour du cou avec un 
fil en leur faisant croire qu'elles 
s’assuraient ainsi de leur sagesse 
pendant la nuit. Si le fü était trop 
court, c’était le signe qu’une sotti­
se avait été commise. 11 arriva que 
peu à peu, les Elles conservèrent 
l'habitude de garder à leur cou 
d'abord un lacet qui Mtestait de leur 
vertu. Fuis, ce lacet s'orna de 
noeuds, puis de perle' et devint une 
parure. Les bagues, les bracelets, 
les rubans autour du cou ou de la 
tête ont ia même origine et ne lu­
rent que l’extension du meme sym­
bole.

Et les bas ? Depuis longtemps, 
on portait, sous le nom de chausses, 
des fourreaux d'étoffes ou de soie 
qm couvraient les jambes lorsqu en 
1559, le roi Henri 11 exhiba aux 
noces de sa soeur Marguerite de 
France les premiers bas de soie tri­
cotés. Iji mode était lancée, m.iis 
ce fut seulement un siècle plus 
tard, en 1656, que fut créé la pre- 
nv.ere manufacture du bas au mé­
tier.

Les jarretières étaient déjà con­
nues. I n effet, elles servaient pré­
cédemment a retenir les chausses 
et les caleçons des femmes. On se 
souvient d'ailleurs qu’en 1348 fut 
fonde en Angleterre, l’ordre de che­
valerie qui porte le nom de la jar­
retière en souvenir du fait suivant: 
Edouard III dansait avec la com­
tesse de Salisbury lorsqu’une jarre­
tière de celle-ci vint a tomber. Le 
roi, en la ramassant, s’aperçut q ie 
les courtisans souriaient : “Honni 
soit qui mal y pense, dit il ; tel qui 
s’en rit aujourd’hui, s honorera de­
main de la porter.” Et il fonda, sur- 
le-champ, l’ordre de la Jarretière.

Sait on que le mouchoir no re­
monte guère quau XVlcme siccle. 
Auparavant, on ne se servait, auf 
votre respect, que de ses do gts. 
Henri JV n’en possédait que cinq 
et ce n’est guère que cent ans 
phis tard que l’usage s'en généra­
lisa, du moins dans la noblesse 
et ta bourgeoisie. Donnons ce de­
tail curieux que c’est à Louis XVI 
qu’on doit le minichoir de forme 
carrée. Une p.oc4am..tiori royale 
de l’époque décréta solennellement 
que “ia longueur de tout mouchoir 
fabrique dan« le royaume il--vrai! 
être égale à la largeur”.

les gants iknt une orig infi­
niment plus ancienne, les (i r.iiois, 
au Vlcme siècle, les employ: uni 
déjà, mais •otis la for.ne moufles, 
en cuir ou en laine, où le pouce 
seul était s.pare du rest, de la i. . in. 
C’cst seulement sous François 1er 
que les gants, tels que imj.s les 
portons de nos jours, pénétrèrent a 
la Cour, grâce aux parfumeurs ita­
liens. La mode s’en développa ra­
pidement et ne fit que s’étendre 
depuis lors.

i ’Czt de la même époqu que 
date le manchon qu'on appelait 
alors d's “contenances’’ et de bon­
ne* grâce***. Il servait aux femme* 
et aux hommes et, à ce propos, on 
rappelle un mot de l’actrice Sophie 
Arnould. C omme on parlait u un 
riche Fermier General, d'un hon-

Voir ORIG IN ES — F 12 col 5
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^ Mgr Fulton Sheen écrit . . .1
Pour obtenir le bonheur

L'église de l'Assomption de Woterville

Waterville a 50 ans
septembre denier, \S\»- 

tervtlle a 50 ans. A cause du chan­
gement de curé, le cinquantenaire 
sera fêté cette année.

Mgr Albert Gravel, archiviste, a 
prepare les notes qui suivent au su- 
tel Je la paroisse de l’Assomption 
Je Waterville.

C’est le 29 septembre 1907 que 
Tabbe 1 Alexandre Rhéaume prit 
possession Je la nouvelle paroisse 
Je l'Assomption de Waterville. Les 
catholiques y étaient assez nom­
breux pour se detacher de Saint- 
Ihomus d Compton et former leur 
paroisse. Ils n'etaient pas prêts a- 
vant, car si nous nous reportons au 
recensement de 1891, noi s consta­
tons qu’il y avait alors au village 
«le W'aierville une population de 516 
âmes. 101 familles. 101 maisons, 
86 Canadiens français et 450 d'au­
tres nationalités. Quant aux dénomi­
nations religieuses, c'était très va­
rie. soit 152 anglicans. 100 catholi­
ques. 62 méthodistes. 43 luthériens. 
99 congrégalionalistes. 44 bi.plist.s 
18 adventistes, 1 universaliste. 3 
juifs. I indécis et 2 non spécifiés.

En 1908. au moment de l'ouver­
ture de la paroisse catholique, la 
population catholique était de 350 
âmes Et aujourd hui, d'après le re­
censement de 1951, |es chiffrex ont 
chaaigs-, mais il y a encore une 
grande variété : 833 catholiques, 132 
anglicans. 211 des églises unies, 6 
baptisles, 11 presbytériens, 3 luthé­
riens, 2 juifs, 2 grecs orthodox-s, 
3 L’Wrainiens gr. cath. et 3 indécis.

Waterville e»i une localité très 
ancienne et eJle doit son non à la 
rivière Coaticook, étant située sur 
i« cours de cette rivière à trois 
milles de sa rencontre avec la riviè­
re Massa»ippi. La localité a porté 
au debut d'autres noms : Smith's 
Mills ou Hollister's Mills du r »m du 
propriétaire d'un moulin, Thon. Hol- 

1 » Smith; Hall's MHIs du nom de 
James Bail; mais le premier nom 
paraît être Pennoyer's Falls parce 
que JeSse Pennoyer, de Compton, y 
avait bâti un moulin à farine en 
1812 Celait au moment do chemin 
Craig qui passait par là, allant Je 
Sherbnvoke vers Stanstead. F.n 1830, 
Joel 11 IJ on vint ouvrir une taverne 
sur le stage road" au cote du che­
min. sur la propriété occupée plus 
tard par Walter La». Les moulins 
Hollister et Bail passèrent en défi­
nitive aux mains de Brooks et 
Smith puis de Geo. Gai. et Fils, 
enfin Je C. 1 Grant.

En 1857, Samuel Johnson cons­
truisit une tannerie qui fut vendue 
en 1871 à Charles Brook et Hiram 
Moe, sr, elle passa ensuite à Geo. 
G*le et Fils

H y a aussi un vieux pont connu 
sous le nom de Wyman Bridge ’ 
jeté sur la Coaticook. à une petite 
distance plus haut que le ruisseau 
et non loin d'un vieux cimetière 
dont les gros ormes couvrent de 
leur ombrage les tombes des pion­
niers.

Parmi les notables de l'endiotl 
il y a tvn siècle, mentionnons ie 
fameux naturaliste Philippe Henry 
Gosse, retourné en Angleterre en 
1839. Il était k pere de ir Ed. 
William, homme Je lettres et biblio­
thécaire de la Chambre des lurds; 
C’est par son livre l ather and Son 
que nous connaissons le- débuts Je 
son père à Waterville.

Le premier bureau Je posle fut 
établi en 1852 et la municipalité, 
détachée de Compttn. eut son pre­
mier conseil en 1876. I.e»i William 
Wyman, élu piemier maire, était né 
a Wateiville en 1832; son grand- 
père Levi W. était ven. des Flals- 
l'nis en 1803. Henrj Jesse Pen- 
n yer. conseiller en 1876. était né 
i un Jemi-mille au nord du village 
de Compton en 1835; rl était le 
petit fils de Jesse Pennoyer, chef 
des petronnaircs de Compton en 
1808. C'est lui qui a rapporté a 
Mrs. C. M Day le fameux combat 
des Grandes Fourches qui n'a ja­
mais eu lieu... Un autre conseiller 
fut James McIntosh, ne a Laprairie, 
Qué., en 1843, marie à Harriet En­
gland. C’est elle qui vendit le ter- 
r>m actuel de l'eglise catholique. 
Quand M. k curé Archambault dé­
ménagea le vieux presbytère. 1a dite 
Harriet le suivit avec respect, parce 
qu'elle était née dans cette maison

Un nom très connu dans Water- 
villc est celui de Francis Grlbert 
Gale, manufacturier et naire en 
1895; il était k fils de G-o. Gale, 
inventeur des matelas à ressorts; le 
séminaire Saint-Charles fut abon­
damment pours-u de ces mat las au 
temps de Mgr Tanguay, illustre 
procureur de la maison et tous nos 
professionnels d'aujourd'hui ont cou­
ché sur ces matelas Le "head offi­
ce" d: la Cie était â Birmingram. 
Angleterre.

li y a à Waterville l’eglise plus 
que centenaire Saint- Jean EEvange 
liste, anglicane, consiru te en 1 ;45 
et encore bien conservée L’organi­
sation congrégalionahvte . ommença 
en 1861 et les exercices se faisaient 
dans l’école du village; l’église lut 
construite en 1880 Cette église a 
de plus grandes proportions, en hau­
teur surtout que l’église anglicane

la commission scolaire protes­
tante détachée de Comptoi en 1885 
eut son école modèle en 1885.
ce que nom oonCons m Me«tag*r

Tous désirent le Imnlieur. Mallieureu-e- 
ment, rares sont ceux <|Ui |>eu\eiit prétendre le 
posséder. Ce manque de bonheur provient de» 
deux raisons principales suivantes :

1— Parce qu'on considère gé­
néralement le bonheur connue 
quleque chose qui provient de 
l'extérieur. Un manteau de vi­
son. par exemple, une importante 
invitation à un cocktail, ou enco­
re. le désir de posséder une nou­
velle voiture dont la malle arrièie 
serait plus spacieuse que la ban­
quette arriére. Si le bonheur 
dépend du plaisir qu’une autre 
personne |ieut nous procurer, 
nous n’exerçons sur lui aucun 
contrôle. 11 n'habite pas en 
nous, il est au dehors de nous.

2— Parce qu'on identifie trop 
souvent le bonheur à la satisfac­
tion de notre ego. L’égotisle 
n'admettra jamais qu'il agit 
d une façon égoïste; il dira plu­
tôt qu'il n'admet pas qu’on lui 
marche sur les pieds. L'ego est 
l'enfant gâté qui réside en cha­
cun de nous> il est jiétulant. chi­
canier, vociférant et exigeant.
I.’égotisle désire être loué pour 
le bien qu’il fait; mais renie sa 
culpabilité pour le mal qu'il rom- 
met. 11 veut tant être aimé qu’il 
oublie d être lui-même aimant ; 
dè« lors, il n’est jamais heureux.

Le don de soi

Ü ail, alors, peut-on obtenir 
le bonheur ? D’abord en sup­
primant notre égoïsme. Il suffit pour cela d être 
serviable. Le don de soi-même au sen ice des 
autres exige la répression constante des caracté­
ristiques de notre personnalité qui nous portent 
vers notre ego. Aristote. le plus grand philoso­
phe de 1 ère pré-chrétienne, a fait l'analyse de» 
deux tendances qui doivent être supprimées avant 
tout : puis il suggéra le moyen d'y parvenir. 
Ces défauts «ont le mauvais caraitère et le«

désirs indéréglés, la-s Jeux tiaii-. d.» caractère» 
ne vont pa« toujouis de pair, l a jenneime. par 
exemple, es! portée davantage sri» I ■- appétit* 
déréglé-» de la chair ; tandis qu'en vieillissant, 

1 homme sera plus porté à de­
venir chicanier, geignaxl et cri- 
tiqueur.

Le ch ►n c nii'tant de soi même 
corrige ce» deux vices. I>r c a 
raetère » affine au contact de la 
bonté. On |>euf difficilement 
» imaginer un médecin, une gai- 
dr-nialadr ou un aumômei au 
service cl um léproserie cpn au 
laient le caractère violent Coin 
ment se plaindre à la vue des 
plaies de» h-pri-ux qui < lien lient 
la compassion ?

I. exein/de du ( tiii»t

La pratique du don de soi 

corrige au«si nos plu* inq>élueux 
désirs, à cause de l'esprit da 
mour qu'elle implique La bon­
té nous porte à prendre plus d* 
plaisir à donner qu'à recevoir, 
lorsque I amour commence a 
prendre la même signification 
que la Passion du Calcaire — la 
Passion du Christ — il affiche 
alors sa plus grande expression.

La route la plus c ourte vers le 
bonheur, c’est de s’oublier soi- 
même. L'oiseau qui chante pour 
les autres réchauffe son propie 
coeur.

Notre Seigneur chantait en al­
lant vers la mort jmiui notre ré­
demption. C’est d’ailleurs la 

seule fois où 1 histoire enregistre qu'il eût jamais 
chanté. C’était justement à l'heure où il allait se 
rendre par bonté pour nous. Cet exemple divin 
est nécessaire à notre inspiration. Tout comme 
la roue d’eau du moulin cesse de tourner quand 
les eaux de la rivière deviennent stagnante*.
1 esprit iharitahle du monde s- transformera en 
actions froides, commandée* et professionnelle*, 
a moins d'être mues par Celui qui a dit : “Je ne 
suis pas venu pour être *er\i. mais pour servir**.

.Saint-Michel, et le progrès indus­
triel ont transformé le modeste vil­
lage d’autrefois et en ont fait une 
localité intéressante et importante 
dam la région.

Outre ce que nom avons déjà 
mentionné, il reste encore à Water­
ville de vielles maisons qui >nt 
garde leur cachet du siècle p&ssé 
Depuis cinquante ans. le dévelop­
pement religieux, catholique surtout.

L’hypocrisie est un hommage que 
le vice rend à la vertu.

l-a Rochefoucauld
* ♦ *

L’on craint la vieillesse qu’on 
n’est pas sûr d atteindre.

La Bruyère

Ln homme indiscret est une let­
tre décachetée ; tout le monde 
peut la lire.

Chamfort
L'hôtel de ville de Woterville

- Le,

L'orphehnat St-Joveph de Waterville
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ALTITUDE 2200m.
Aujourd'hui, tims jui !et, petit 

dcKuncr ca vilei»*, car \< tram 
purl à Hh. 20. Je di'» donc au revoir 
a me* .imi* et m installe dans un 
wagon. Ce* train* ont une belle 
4|iialiie, —Ja sifess*,— mat* en fa t 
de confort, va ne vaut pas cher; 
même pas d'eau potable et quand 
non* voulons nous désaltérer, libre 
a nous d acheter une orange à MO 
francs. >oit vingt vous.' Apres avo:r 
passe l'avant-midi a admirer ces 
charmants paysages français, vu sur­
gir et disparaître ces nombreux vil­
lage aux petites chaumières a toi­
tures rotigvN, nous entrons en gare à 
I onguyon, ville situ non !o:n de 
îa frontière bc’^e. le >.uis un peu 
dvpayse, mais bientôt dans la gare, 
in homme, voyant mon uniforme 
scoui et mon emume bagage m in­
terpelle: “C’est bi n vous le scout 
canadien qui v.enf en visite chez 
monsieur Hamel?’’ J'ctais bien sur­
pris. m us d m’explique qu'on i'avai! 
demande pv»ur me conduire a la cité 
canadienne. Arrivé dans ce petit 
Canada a i milieu de la grande 
France, >e rencontre avec joie mon 
cous n et i fami!1: can?<mnée pour 
trois ans a cette base de l'aviatMin 
canadienne.

I .** que! jues iotirs qui suivirent, 
je les passai a visit.r U base d'avia­
tion; tout y e«t à la mo\le. et rien 
n’est 4»mii peur favoriser le bi n- 
êfre des soldats et celui de leur 
famille. On y remarque un cenne 
d achat, écoles, hôpital, piscine, sans 
parler de l’equipemcnt mi'iîairc pr»v 
pi .'ment du. avions a )et prêts à 
scnvoler en cas d'alerte, champ 
d*atterrissage mcvlerne. fot*rs d'ob­
servation et tout ce qui est necessai­
re à la strategie militaire.

Mais deux jours sont vite passés, 
et déjà il evt temps de partir; je 
pic pars tout de même pas seul, car 
mon cou>»n et deux autres militai­
res avec leur famiPe prennent des 
vacances d'un mois en Suisse et en 
Italie: j’en profite donc pour rou­
ler avec eux.

Feerie de la Soi***

A six b 'ares, en ce six juil'ct 
avant-midi, froi< autos q'nîf-nt 
I onguyon en direction de B,.'e. 
Sui'x’. C est une journée écrasante 
de chaleur, comme il en fait sui­
vent dans ces régions; mais com­
me nous tenons a nous rendre *e 
plus loin possib’e a l imerreur Je 
la Suisse, nous supportons cct en­
nui avec joie. Oès ’es frontières 
passées, on peut remarquer la 
grande dift.reiwe de ce pavs avec 
la France ( e qui frappe en p;e- 
micr lieu, c est la propreté des 
maiv ns et des parterres. Fn Fran­
ce, les gens ne se soucient nas 
de la propreté de leurs vil la g .s; 
les maisons y sont très vieilles, 
centenaires et plus, et les gens 
tiennent à garder leur ancien char- 
m-' Si une pierre tombe d’un mur, 
elle reste tombée, on ne doit pis 
toucher à ces reliques des ancê­
tres. le peuple suisse, au contrai­
re, a beaucoup plus de f'erté sur 
ce poini; tout est plus joli. On >e 
voit pas non plus de ces hautes 
murailles qui entourent les mai­
sons comme en France.

Après un 500 V m. de route, nous

arrivons à un terrain de camping. 
Au bord d'un majestueux lac de 
Suisse nous élevons nos tentes et 
pouvons enfin prendre un repos 
bien me rite. I e lendemain, di­
manche. nous entendons la meS'C 
dans une cg’ise très gaie, perchcc 
sur une colline, dans cette char­
mante ville de Biel. Celle-ci est 
cei.'durée de montagnes hautes et 
pleines île verdure et donne sur 
le lac au bord duquel nous cam­
pons.

I a route s'ouvre à nous, en ce 
lundi m.'tin. belle et radieuse, et 
nous amène par mille detours jus­
qu'à I ticerne. Chaque tournant dans 
la montagne possède un cachet 
spécial qui nous émerveillé. C e 
so r nous campons à l’ombre des 
Alpes dont les hauts pics sont en­
cor* enneige* en ce mois de juillet. 
Ic lac I ucerne scintille comme du 
cristal sous les rayons du soleil 
couchant. I a fraîcheur de la nuit 
nous fait oublier la longue jour­
née de chaleur.

Notiv eau soleil, autre belle jour­
née. ah, magnifique cette passe 
en montagne que nous entrepre­
nons? 1 a route longe d’abord le 
lac, et peu à peu nous nous de­
vons au dessus de celui-ci. l e che­
min en lacets, taillé dans le roc 
notisd iiige peu à peu vers le som­
met. BienuVt le lac est à des cen­
taines de pied* au-dessus de nous; 
les vagues ne semblent plus que 
de Ictères rides, à sa surface. Quel­
quefois nous devons pénétrer dans 
des tunnels, souvent aussi le rocher 
xurp’ombe le chemin, ce qui donne 
une drôle d’impression. Nous at­
taquons enfin la partie abrupte 
de la montagne; là. nous nous en­
gageons dans une route en serpen­
tin qui nous mènera au sommet. 
A 6.900 pieds, nous nous permet­
tons une bonne bataille à boules 
de ne ge; puis nous redescendons 
de l'autre côte pour arriver a ia 
pr! vr.s nie ville de Lugano, en 
Su.svc italienne.

I ne motocyclette

Nous sommes tout près de la 
frontière italienne, et je songe 
fortement a partir bientôt pour 
l’Italie, car mon temps est comp- 
t ; J'.uit mt plus que mon cousin 
ne pas tout à fait aux même* 
endroits que je voudrais visiter. 
f\ir un curieux hasard, je vois a 
î’cnti ic d'un garage une motocy- 
-Ictte sur laquelle est inscrit: “Oc- 
casionc". l a première fois, je passe 
ou? e. mais l’envie et je m* sais 
queI d ible me poussant, je me 
ik le .i m’informer du prix et 

mûres réflexions, je me Jé- 
ci le d'acheter. Ft là commencent 
les leçons de conduite, embarras 
de licence, d’assurance et tout le 
fra la la. A quatre heures en ce 
on/e juillet, je pars avec mon petit 
bonheur, et mon sac sur le siège 
arrière, pour ce pays qu’on appe’lc 
? Ifa’ie Prochaine ville, Como; a 
quand la première panne?

A suivre

Pierre I *ca**c.
Philo II.

T.V. américaine 
au Canada

f a télévision est une fenêtre qui 
permet dob^.rver la v*e de scs 
voisins. I>.pu»s cinq ans environ, 
1rs Canadiens sont à môrv d’ob­
server la vie île leurs voisins, les 
Américains. leur mentalité étant 
assez differente, le < anadien n'a pu 
s’empêcher de se fore du peuple 
a/mrisain une image qui ^'est peut- 
être pa* ce4le à laquelle vise sa 
propagande.

Sur les écrans de television, Î’A- 
mericain apparait en effet comme 
un “teenager auquel il coûte de sor­
tir de la prune')*.', et qui, en s'envi­
ronnant de plaisirs et de bni>f, veut 
oublier ses b.vues, et *e croire la 
première et la plus brillante crea­
ture du monde. 'Best in the world )

11 est impovsibic de croire à la 
maiurilé d un peuple dont la bonne 
moitié des programmes de télévision 
se compose d'émissions géneiak- 
ment destirées aux enfants. f>es.sins 
animes, aventures abacadabranfcs, 
héros p mis souvent «nagmaircs 
qu historiques, films de cow-boys se 
succèdent sur les écrans jusqu’à une 
heure si avancée qu d est difficile

de c.oire qu'ils n'intéressent que les 
enfants!

A ccs divertissements puéril* %\i- 
jouicnt d autres programmes récré­
atifs »ic valeur bien relative. ’*1 omc- 
d e rt mus que ", voilà qui pourrait 
qualifier fort avantageusement la 
deuxieme partie des émissions.

( fpendant, quelques emissions sê- 
ïiens s ont quand même réussi à 
s mfiltrer : citons les nombreux pro- 

mes questionnaires, ou l’on peut 
tout gagner, a partir d un nécessaire 
de toilette, jusqu'à $64,000., en pas­
sant par les caniches, les automo- 
bt'-s et les voy,.grs à Paris. Notons 
que ces émisions ont tour de même 
avantag: de powotf décoovfif rt 

encourager des génies et des artis­
tes inconnus.

Reatettt cncvM’e les p^ <*gran*nves re- 
lig eux dont le plus important est 
probablement les M.racles d’Oral 
Roberts, preuve accablante du Rout 
des Américain*, non poivr k sur­
naturel. mais pour le prod'guux, 
l’irréel.

Fn dernier lieu se cia m les 
émissions de propagande, destinées
a b. rner le* nations, surtout la nu-

ail *

Aux Etats Unis comme chez nous

Une enquête nous révèle 
une situation déplorable

Par G1FLFS KOI DF 
Depuis un peu plus d'un .in, les 

mots “physical fitness** restent le su­
jet de conversations et Je méditation 
de tous les intéressés dans le domai­
ne de l’éducation physique et de la 
santc publique. 1 c sjournaux et les 
revues spécMlisj» ont consacre des 
dizaines de pages a divider ce pro­
blème du “bien-tire physique” de 
la population américaine et de l’A­
mérique en général. Vivant a côté 
des F.tats Unis, et à un rythme sem­
blable, le problème de l’“apt tude 
physique1’ nous tou. he de près.

Des résultats 
plutôt boule versant*

Sur la couverture de la revue 
“U. S. News and World Report** 
du 2 août 19*7, on pouvait lire en 
lettres jaunes sur fond noir la phn.se 
suivante: “The Findings that Shock­
ed Eisenhower* ou si vous voulez 
"les résultats qui ont bouleversé 
Eisenhower*. Ces n>ultats qui pré­
occupent le president Eisenhower 
viennent de la publication du rap­
port des experiences du Dr Hans 
k.raus et Madame Bonnie P. udden.

le Dr Kratis et Bonnie Prtklden 
ont administré le “Krais-Weber 
lest a 4.2f>4 ecolier* américains 
dont l’âge variait entre 6 1 b an^ 
et le même test fut donné à 2.879 
Furopèeos, d'Italie, de Fuisse et 
il'Autriche. I es résultats de ces 
examens compiles montrent que 
57.9'c des A n. le uns ont failli 
a comparer à H.7'ç seulement, pour 
les Furonéens.

C est a la >uiie de ces résultats

non américaine, au sujet de la for­
ce, la so ne e, la puissance et l'in­
vincibilité des USA RapprliHis 
seulement, ici, celle ou ils prétendi­
rent que K ^ v«nici »p.s volatiles 
étaient leurs ptopres arm. s de de­
fense secrètes: ceci se passait en­
viron un mo,-» avant l'cchec de 
Cape Canaveral !

Divertissement et propagande, tel 
semble être le p o-ramme de a 
F. V. américaine. Puérilité et »n- 
consequence, tels sont les aspects 
sous lesquels ces né mes Américains 
se révèlent h no s '

C ette revu* de I. V. américai­
ne pourra verrhler •^•cre à scs par­
tisans; ajomons qu’elle n' conclut 
pat à là su pi o de • | \
canadienne. Au fait, quel (le) etu­
diant (e) voudra b en e brosser un 
tableau, d’après son p»>int de vue 
personnel ?

J.U QUI I INh IHIBAUI F.

que le cri d’alarme fut lance par 
Eisenhower a travers tous les Etats- 
Unis, et qu’il groupa à Washington 
des représentants de l'éducation 
physique, du sport, et de la m.dect- 
ne. pour une session d’étude.

Depuis cette session d’étude, on 
a constaté l'urgence d’anküorer le 
bon conditionnemtnt physique «le 
la jeunesse. La télévision, la radio, 
ks écoles et les revues ont repondu 
a l’appel en donnant au public des 
programmes, des articles et des 
mo« ens d’amélioration. C'est ainsi, 
par exemple, que la revue “Sports 
Illustrated” a consacré plusieurs nu­
méros, momrant Bonnic Prudden 
qui exécute des exercices de condi­
tionnement physique. Presque tou­
tes les écoles des Etats-Unis consa­
crent une période par jour a l'édu­
cation physique et l’hygiène et ces 
matières sont enseignées par des 
professeurs spécialises.

Le ’ Kraus Weber Fest” a pour 
but de mesurer le minimum «l’ap­
titude physique que tout individu 
doit polder. Celui ou celle qui 
manque un des 6 item da test faillit 
tout .’examen. Let, six exercices du 
test étant très faciles, c’est vraiment 
a tout I examen . Les six exercices du 
prysique que d’y faillir.

Eflf-ce que cel* 
prouve quelque chiHie?

A remarquer cependant, que les 
exercices de ce test vivifient assez 
b en tous les groupes de muscles les 
plus importants du corps hunr.a n. 
Toucher an sol, sans plier lis ge­
noux (6) fut l’épreuve rrunquce 
par la majorité.

Est-ce que ces résultats prouvent 
que’quc chose? Oui, et c'est que 
l’innetivité physique de notre monde 
moJernc commence a faire sentir 
scs effets. Nous vivons dans un vc- 
cle «le confort: 1 automobile, la te­
levision. etc.

En un mot, plus besoin d effort 
physique, vive le gros fauteuil, l’o­
reiller et le petit “pouf” pour les 
pieds. Avec tout ce confort actuel 
au moms lO^è de la population sco­
laire souffrent d’obésité, non parce 
que les étudiants mangent en p us 
grande quantité que les autres, mais 
bien parce qu'iU sont extrêmement 
maedfs. Robert Kiphut, coach de 
l’équipe olympique de natation des 
Etats Unis, soutient que malgré no­
tre stature corporelle plus grande et 
plus pesante qu’autrefois nous man­
quons de plus en plus de v gucur.

Fn 1K8L l’étudiant qui entrait à

l univcrsitc pesait en moyenne 138 
livres et mesurait .v8 . Aujourd'hui 
en 1957, l’étudia ri4, arrive à l’univer­
sité avec un poids moyen de 158 
livres et mesure .110 (U S A., c'est 
un peu moins chez nous).

Ces changements s'expliquent 
par le* progrès de la médecine et 
de l’hygicfie vis à vis l'alimentation 
surtout. Mais, comme le dit Kiphut, 
a quoi sert cette pelure humaine, si 
la vigueur physique qui doit venir 
de l'intérieur n’existe po*7 Les 
Européens ne vivent pas dans le 
luxe comme nous et pour eux ia 
marche et la bicyclette restent en­
core le moyen de tran\port le pins 
populaire. L’ccolier européen na 
pas !c« moyens financiers nécessai­
res pou rmanger de la crème glacée 
trois fois par jour, et pour regarder 
la télévision de 5 heures à minuit.

En resume, sa vie de tous les 
jours est beaucoup p is active que 
•a nôtre, ses jeux pi rs nombreux et 
sa vie au grand air plus régulière.

Le mode «le vie change, mais nos 
besoins organiques sont les mêmes 
que ceux de nos ancêtres. Le mouve­
ment est la condition première du 
bon développement de nos cellules 
humaines. Nos muscles ont absolu­
ment besoin d exercices pour g rder 
leur vitalité, et leur force.

Quant au coeur, le plus impor­
tant de nos muscles, il renforcera 
considérablement p.ir l’exercice ré­
gulier et bien dose. Au contraire, 
l’inactivité physique fera ik nous 
des gens sans courage ni v gucur.

Tiré d*
A ie rturiiantc

Nota Bene
Le \olunie “Retour à la 

montagne”, dont nous avons 
publié une critique la semai­
ne dernière, est actuellement 
en vente à la “Cité du Livre”, 
rue Marquette; tous ceux qui 
désirent se procurer les pu­
blications les plus récentes 
du livre français ou canadien 
peinent aussi s’adresser à 
la “Cité du Li\ re“.

(S.V.P. — Faire mention 
de cette annonce ! )

LA REDACTION.

Je «eux bien croire que tu ov toit ton “Cours de "S"ogcsse et de "Culturc, mois . . .

SïSSEiëSgEE
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Mutt, Jos n'oime 
pos les curieux !

G«a**4 by M Kakar
”»T»flnwws. IJÂ.-3M

Si vous oMei Ml ami daas rMMi. tl oe vous oubliera pas la prochaine fois qu'il en aura!

a k. 'Mjrci de m'avoir 
emmené !

Oh-oh1 Un Il est plat! 
Prends <-elui de
i Soeurs ' y-

Bon exerc e rami'*est aussi
à plot !

V*"1 As-tu deMerci pour 
le service ! 
Monte je 
vais t'em­
mener ! >

Donne encore 
un petit coup 
et elle va par­

tir *

/C'est bien ça. pas d'es
J sence •*

Hé, j'ai l es Je pren Js un raccourci, 
copain ! —/~c*l'essence ?

tons*

-j* <J>1-12 59

( Pas de co- 
». pain, je 

V MARCHE !

La dynamite que j'a­
vais derrière est sons, 
dommage, co- yC 
pain 1

Monter vous, copo n*

Ü3Ei.
6scaifOu4'

Une farce qui finit mal!

Maïs. Armarde ' f Mau.tenant, il va falloir que te
me charge... mais je prendrai 
ma revanche ! I PIB

David m'a mis une 
boule de neige 
dons le cou 1

a-t-il ?

Tu ne l es pas la moi 
tié de ce que tu le se 

| ras Pau'e.'tf*
Oh, Dons, 
je suis 
désolé* '

Dav.d, tu 
devrais avoir 
— honte . . .r 
î Heu I Z

—ca

C est bien utile d avoir les genoux 
larges, mais ce serait encore mieux si 

l'avais plusieurs mains !Z3TF 77

«HÉMitHini
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Edgar Rice Burroughs
La menace des pirates n existant plus, Tarzan s em 
barqua avec son ami jubilant vers le continent

pm.
"Venez", dit Bruce-, opres que le ba 
taau eut accosté eux quais de Matemo 
"Je vais vous payer un repos 
d adieu

Les hommes entrèrent dons un pe 
f café et furent brusquement soi 

'■s par une atmosphère pleine de 
nervosité —■

Ils s’ape-çurent qu’un personnage installé au bar observait 
tous les gestes de la serveuse qui leur apportait leur repas.

"Ça va, ma petite", dd I homme soudainement. "C'est main­
tenant le moment de prendre une verre avec Pierre !"

» Syndirat#. Ir»e.

-‘J'V I»,)

- M

NON!" coupa Tarzan "Il est b;en évident que cette jeune 
femme ne veut pas Votre petit jeu est donc fini".

,7ic<
VAmSuUn

J«*4
C-MfO

Av^r un grognement outturo* Pierre se retourna un couteau 
à la main ' Au contraire — mon petit jeu ne fait que corn

^ LE CHAT DE CICERON Il est dsigereux de sortir de chei soi pour menher... R faut courir !

-Gb(L
t
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COIN DES JEUNESDICKTRACir
Le disque mystérieux a été pris à l'homme 
au grain de beauté et a causé une grande 

consternation à Pantsy et sa bande.

Oui, c est une 
fausse étiquette 

w Regarde ! ^

Ce n'était que 
légèrement 

co.lé.

Des s 'ions, tu vois? C’est ce que nous 
cherchions, 

Pantsy! Nettoie 
ça et faisons le 

passer.

Des sihons sous
üiquett

3*

Partez 20 pieds à 
ouest. Tournez à gau 
^ che au gros chêne- ,

puis avancez 300 pieds au sud. où 
vous trouverez un rocher énorme 

de granit.

La paix

Creusez immédiatement au nord du 
rocher. L'argent est enterré à six 

pieds dans une boite de bois.

fcst ce Partez 20 pieds a 
l'ouest ? DE QUOI ^ 

D’OU ?
tout ^

Jl k Ecoute ' Où est le ^ Pant
J H vrais disque avant 1 de t

J v que ie - - ^ \ je voi

disque ne nous dit rien Nous 
n'en savons pas plus qu'au 

début.

O N NM

Celui ci m a ete donné par Monty Morr 
pour que- |€ le lui garde 11 n a pas 

voulu me dire qui avait les 
deux autres.

Les instructions, pour localiser le million 
de dollars, sont en trois parties - * 

c est-à dire, trois disques.

( *****

Ç. rvi i*

Mais il faut avoir les trois disquse pour 
savoir où le million est enterré.

N'us avons tmalem.'nt eu 
une réponse au C'oquis 

de )ulot 1 Ça vient d arri- 
V ver d*1 Bnston

L'homme 
au grain de 

beauté 1

■** N

^\

ka fK>ÎDW é'mn raajon de routeur mit te point I> \ ou* éeees 
•m rin$t trait* droit* effectuer le purr ours et aboutir ftnaicmrnt an 
point A. * o*m ne de^e» pa* repa^mer »ur un trait.

t e petit farc«n riaque fort de voir dirparaitre aa banane Par qui 
«era-t-etle tnAngét * Keunis*e/ le» point* dans leur ordre arithmé­
tique et von* le aaurea.

Trouver huit anomalies.

SOLUTIONS
I-ec Mi mit a vit 1 - cirât, 3 - ibi«,
3 - c*rpf, 4 - t^.ipe, 3 - cnirs; 6 - 
puon: 7 - *o.in* 8 - rut 9 - boa 
10 - d&ivn 11 - aebre, et l'animai 
non reç>résrnU : llrlppopotaine. 
U* Anomalies :
1 Un Monsieur ae baipm habil­
le — 2 E a aorr parapluie — 3 
Un lapin cpn prend aon bain -
4 Un rr.aitre nageur portant une 
hatiC-barde — S Un bec de gaz 
»«• la place — * Un puits — 7 
Le petit garçon fait voler un jioids 
o 5 kg* — £ Un hbtel dan* la 
laJa lté.

Ije trajet en vingt t laits, eotr la 
dessin <il est pr,s*.ble que v<uia 
trouviez d’autre* solution*»

Mois pour rire
Ui ne*.re iXitente un procèc à 

iw n frere (U rate li prête «f rxnent 
et ic juge lui dit :

— Attent.on ’ voua avez Juré de 
^ire la vérité Voua save* ce qui 
arf’Véra a ooun Bcenum.

—Oui, j’irai en ente*
Pui* se grattant la tow il mur­

mure .
\Sa.s si ie d-s la vérité, js 

perdrai moti procc*.
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Les voix de ma ville

L'examen de conscience
La UTi-f a vieilli il’un an. Les villages, les cités, ont 

emlx)ué Je pas. et les hommes ont jeté les yeux sur Tan­
née envoi Je.

Sur le coup de minuit, la nouvelle année a fait son 
apparition Lue année toute neuve, une année donnée 
aux hommes pour continuer leur marche sur la terre.

Au début Je r«nnée nouvelle, U 
y a J.» y ms qji one MispcuJu leur 
«n«rcht, ntufsk* en arriéré, f-it le 
bilan des j^ .jis p..«h.s II n’etiit pus 
qiiwS .or J_- p Lrer sur lo heure» 
écoulé es et Je repartir 1 âme rein- 
p .e J*un no.r p .Misjne. Il est 
Nhî que ie m .i\ n t»r fatigue par le 
k ng chemin pirciHtru s’arrête un 
moment pour refaire ses forets 
Puis, il r?p*rt repos.*, plus ikeiJe 

«s a attcmJrc le but qu’i*
•Vu fUe.

Une fois i an. un homme de ma
v Jle a pris f'h. b tuJe Je faire un 
dréle Uc\. .nen de flWivf rfirr II 
pteiKi un iournal ou apfparaiM*nt 
les ephemerlj.s Je l’an» ee. l es 
faits divers qu'il y trouve devien­
nent jvur lu* une souice Je proloo 
Je meslitarnin

Un an... un an...! Que de 
chute' surv.nu:* au cours Je la Jer- 
n; r« ann.e : guerres, révoltes, ac­
cidents. des. sires ùc tout *s sortes. 
Je% morts, des b! «ws et quoi en­
core.

Cet heatme ma fait remarquer 
que lou*. tint que nous somt.ics, 
nous étions un peu semhl. We a 
une vaste cite.

“A tous les utstants du jour et 
Je la nuit, in’a-t i dit, cette * te 
e^t mci.-woe par l’ennemi. S« pat 
malbeui la wMinelle quitte n 
ps>ste. i’aJversaire nous envahit. 
Loû* perçons ia bataille et nous 
omîmes jeduits é i’esc la vagi. Pour 
que cette cite, pour que notre 
Cl TF INIIKUI KF. soit harmoni­
euse, I esclavage ne doit pas régner 
dans ses ms*rs

**Notrc i..te «..t fragile. Ses de 
fvnseurs sont app.les a eserc.T 
u.»e sur.ei* .«»Ke womimiclle. Si 'a 
K volte se g!iss : dans les rang> des 
detens ut., ü ij jotdat eut usur­
per le poste du .ommandant. l’en- 
nemi uu.u b au jeu pour Ovcup.r 
1- piace. Sars le respect ie la h.e- 
tarchie des valeurs, if est im^ossi" le 
d’assur — Ft •^•»v*»>r»le Je la pais

»-*•*- w -< —i w , wws acci­
dents, q'*e de moits et de blessés! 
iXtruirc de villes, anéantir «les 
rndlierv d’hommes, briser à jrnia.s 
la quACtude d un petipie, pour un 
n ornent j'inattemior, par une mau­
vaise manoeuvre, tuer u S*esscr 
s*»n gemb'able... (^uel désastre! 
I) s ruine vies cadavres, les bras 
qui plu» jamais s'aideront a la cons­
truction de ia cite des bitumes 
Mais, tuer, bks < vœ frère, avager 
sa Cin IN I f R ! M RF. cette C ite 
qui n’a p:i' et. érigée pai des m- 
vriers terresir.s. . . Ft -KHiitant. 
niHJ' etMNis tins iusiiwS a svaiiî- 
ler a la construct i«Mi d’une cite 
uaKv^’c^b’ r**.

l>aii> i».a viiic. une foo I an. un 
h«*m«*»c a pi.s l’h bitcde de lai e 
U'* I*-»’ j «•*.w»eu conscience

“A qu% i bon Je faite un csamea 
de wOi’v.» •r*cc%*. Je due un autre 
personnage de ma v lie ’^eose/ 
vous. Jit il. que j’aie le temps de me 
livrer .» un tel esere.ec ’ Moi, t’ai 
a peine le temps Je lire les jour 
nauv !).• plus, ikho ne sommes 
pas d *s sapeius p»n»r reloui. er et 
f»Hiil’er Ks cervl es Nous devons 
vivre et laisser au\ ur\ le
v«»«n J’enter er les nH>fts 11 faut 
Coasser la crainte causée par le 
danger d’un- guerre éventuelle, il 
f f e it-r «le penser s fa menace 
des jours >ans tra'a.', vivre sans se 
soucier du lend ma*®, les ma heur x 
tn*uvcr«>r*t bien un jour notre a- 
dresse Plus je visages tristes, plus 
de regai vK *nq lets, ie i von de w 
n*er d -ngo.sse PouiqiK i se per­
cher suc les ruines et les cadavres1 
Moi. ve J.»n*et je chante il > 
a b:tl. je ris ou l'on s*ar*«.sc et je 
tourrv- )y letc ati\ miaeres de ma 
ville’

Vvaiw de reprendre son chemin.
1 a cr*é à pleine vois *

k eut la vie. 
pour rêver, penser, chanter, 
pou*’ chanter danA la rue. potu 
rêver
su# les d>itv
Moi. je veux la v*e.
Pshjr h..biter où l’on n’h »bite pas
pour dire tout haul ce que les 
•unes disent à demi-mot
Avec ma vie.
je me priMoène bras dessus, brjx
dessers;

je me fiche du voisin, 
je me fiche de tous”.
Hans n»a ville, une fois Tan...,

PIERPOL

Enterrement de 
première classe

par ROUF RI l>F! YS

I ei.tt rreuienl en musique rt rher«- 
t’-ere aax chiens. — ITiéril:? f de
la carpe dm 4 omte. — le lrst-i-
ntenl «Tna iu>sot*ine ... et relui 

«•*«#«» ItiM* Visan. — lestamcnls 
h«inii>ris4iques.

Oi enferra, il y a une vi'içtaine 
d’amées. dans une petite ville de 
l oi’*st Je la France, un joyeux 
dr.î’e qui. après avoir mené joyeuse 
vie. voulut s’en aller de même au 
cimetière et qui. par testeenent, a- 
vait lais e une certaine somme a la 
f. nta e k»cxle. sous condition qu’d- 
le suivrait s<>n enterrement en imirint 
les ai-s les plus entraînants de son 
repertoire.

IK sont plus mifnhrcux qu’on ne 
pense le> onginaui dont les «k*r- 
nicres volotttes xont empreinte» de 
fantaisie et parfois de ridicule le- 
moin. tx*r exemple, cette vieille d.- 
rroi^lle qui légua jadis une fortune 
d plusieurs millions pour entrctc- 
n*- J..n\ une ile une quantité con­
sidérable de chiens Nous avons r.* 
cneiil*. au cours de ces dernie es 
anrees. un certain nombre de c n 
curieux dont nou* •lions vappelcr 
quelqi'es-uns.

In l**}!!, un meunier des c**'.. 
ons dw* Toulouse écrivit dan' soi 

t stament- **V*in«fitU( pour mo i b, 
filicr Papillon, mou âne a poil 
roux, mai' je veux qu’il appartien­
ne a mon neveu Gutlla* me. afin 
que celui-ci l’étrille chaque jour et 
le lais*- reposer jusqu’à sa mort ” 

Fn iR24. le Comte de la M 
runde. mort a Lucques. lègue toute 
sa fo tune a uoe carpe qu’il nour- 
r's'uiî depuis vingt a»v dans tir vi­
vier

Il > a plusieurs années, un mil
Itoonaire laisse des sommes consi­
derables a la ville de Rouen dan' 
le s<ti! but de fas'oriser les mena­
ces de géants

1 n célibataire endurci nuvui.it en 
Lis ant un texiaanent contenant ». et 
te clause . . . mysoginc ‘Te n ie 

#'*e> bétitiers de veiller a oe que 1.» 
ou je vrai enterré, il ®’v au pa^ 
de fonme. ni a droite, ni a g.a»ehe. 
\u bes»un. ds m'achèteront tro > 
places et m'ente-remm d.ins celle 
du mi beu en laissant les deux au 
tr-s inoccupées

Par C’*atic. un numsieur qui p* 
rail avoir coule une existence 
agréable a peaw. a la dernicre 
heure, a ses petites amies ”Je d»»n- 
n< a Mesdames et Mesdemoiselles 
dont les «oms suivent les sommes 
ci apres en les remerciant de leu*' 
faveurs \uctine d’elles n’a été o- 
se/ bonne pour que j’en f as >e ma 
femme, toutes ont voulu me d »*ip- 
ter. ma»s je n’ai, cependant, garde 
mauvais soutenir d’aucune et iv* 
veux leur rendre la vie plus facile ’ 

lTn caj peu banal est celui de 
cet ancien receveur municipa’ de 
(nenoWe qui demanda express 
ment a être enterré civilement e* 
qui laissa cependant sa fortune aux 
Petites ^oeurx devPiuvrev

Quelque temps awant la Premier. 
Guerre nnvndtale. un riche indi»' 
•riel parisien inséra dans sou te> 
t. «n«mt l’ironique clause suivante 
\ cet excellent X ... je lègue 

mes bottes; i! les a léchées durant 
ma vie. il pourra ainsi les leche 
encore aptes ma mort ”

On s amusa beaucoup à I von «i - 
cette disposition écrite dan> le' »ic 
mer es volontés d’une K»nne d.»ne 
*1 n souvenir de ses soins éclairss 
et dévoués auxquels j’ai JO de vi- 
vre m âgée, je lègue au Docteur 
X . t*Mit ce qu’il t <vuverj J uin 
nmn boniieur du j»>ur”. Or. dans lc> 
tiroirs de ce meuble, on ne docou 
v it q*ie !e> poltoos et pilules ordon 
tores à la défunte depuis dix ans e» 
auxquelles elle n’avait pas touche 

le testament d’un grand se- 
etneur contenait cette phrase lapi 
daire “Je ne donne rie® à mon
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ne le cede en eie^OHce qu uu« câbles d'un pont suspendu
f Photo La Tribune)

Cette rempe de support

niatiic d’hôtel pmec qu il y a vingt 
auv qu’il c>ï a mon sei vice, cela 
a dû Un Milfifc.**

Fo IK2o. une avqcat d* CôJmar 
Lias® 7\(MHà franc x a Tasile d’a- 
Iîc.k, J’ai gagne cette sonane, 
prccisuil-il, avec lc> tou.s qui pas­
sent leur vie a plaide’, ce n’est 
donc qu une restitution.”

I a «kœppéré qui se suicida na- 
gucre laissa 60.0ÙO figues a l’A>- 
sisumce Publique, mais il ajouta 
“Pour «ie faire pardonner les de- 
rangements que mou sMclJc va eau- 
•et a M le t.oi tm. suite de PoliwC, 
je lui lègue une obligation de 5'H) 
francs et mou piano a manivelle. 
Je laisse egalement au prêtre qui 
ottiiicra lors de mes c bsèques. ma 
□khiire, ma chaîne ef «non pari- 
plute a m inc he d'aigent **

Lu moioKur attrihue cent écus 
certain jour a celui qui écrirait s»*ti 
épitaphe Un poète célèbre cetn- 
ix>\a celle-ci

"i Hgil u® tirs grand perstHiaagr 
t>n po^seJail mille icrtus.
Je »»Vn dirai p<mo| dasaiH:i«r. 
t ’est trop mr®tir pour i« ni ecus."

L'histoire ne dit pas si elle parut 
satisfaisante

Lo l&tJy, ua M- PK>t légua a l’A- 
cadcuue »ies Beaux Ans une req»e 
aunuelle de 2.000 franc> destmee a 
recctnpeqser alterna tivenie®! u®e 
peinture ou une sculpture représen­
tant un entant nu."

i n artiste hoJianJ.u> avait laissé 
de q oi marie»- tous les ans un cou­
ple de son village. .» condition que. 
le jour des noce.>, les mariés vins- 
sen, darker sur sa tombe

Vn cc rivai a anglais du XVHe 
ncele. Ma). lit don au British Mu­
seum d’une pierre qu’il avait dans 
la vessie

L n rie be prop; seta ir e de Loo 
dies la.s*a a une jeune tille qui ne 
le connaissait pas. une s*vnme très 
import nte en ecnv .nt “Je sup- 
p?»e Miss B. de l’acvcptei. Elle 
est bien faible auprès des inexpri­
mables sensations que m’a fait 
éprouver, durant trois ans. la con- 
krnplatton de son adorable nez.”

Quel brave hnrnmc et combien 
averti de la trivialité de' moeurs 
•node'nés. velu' qui légua a sa ne 
tite ville le capitjf necessaire à la 
constitut on de dci \ livrets de 

s g ic * •! «tin • aux
deux enfant* g.trco® et fille, re­
connus les p!js polis de leur éco­
le”

Si I kIcc était originale, elle n’é­
tait pas stupide corenv celle de 
cet Arg’ais qui laissa ^ gainées 
a sa femme, “mais seulement 
quand celle ci serait morte, afin 
qu’el’e eut de quoi se fane enter­
rer convenablement” ou de cet autre 
excertriqug qui. n'ayant aimé dans 
la vie que sa .soeur et von cigare" 
vcu Uit se venger de .sa férrme Q-.ii 
dst'Stait l’un et l u tre Si, dans 
son testament, i! institua son epou 
se le cataire universelle, ce fut a la 
condition qu’elle vivrait toi»i<v«»rs 
en connaît nie de sa belle sneir et 
qu’elle fumerait quocidtenipment et 
dev mt t-moms, cinq cig ires

î a pénitence était, certes, d jre 
rr ^ la richesse riti legs ne pouvait- 
elle pas dans une certaine mesure 
con'. !«« la veuve de l'amertume de 
ce pensum jtvurnalicr ?

Reproduction autorisée pour les 
avurnauT avant un tr ite avec
la Sock té Jc$ Gsms de LetLes
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LES TEMPI.1^

Mais cette solution ne volait 
gucre que pour les voy >ge«u s a 
pied. On s: sciait trouve bien en 
peine de faire traverser un veJiu.uk* 
sur cet appareil de fortune. On peut 
même entretenir des doutes sur le 
succès du passage d’un ananal de 
boune taille.
' l j !. - v . le miois-
terc provawial de L Voirie publi­
ait en IV?V dis.gne les pouls c>ou- 
verts comne des “ponts de culoai- 
aatkvn”. L'expression vemble heu­
reuse, cat ou s’imayiue ks iclaiJv 
qu’aurait coxnus le développement 
de plus d’un canton si les co.or.v 
s’eta ent trouves imnu'bil.ses avec 
famille et equ p.mcat devant une 
rivière k mi'indremenl importante.

Da:o uoe autre p«fc du li»rc, on 
parlait en termes Jott eiogi».UA de 
la coft'lruc'ion d uu pont d®\ant 
assurer, plus efficacement qu- .oui 
autre, la liaison entre ont col et 
la rive sud. Il s’agissait du pont 
Jacques Carter, do ut on che che 
aujourd’hui a augmenter la capaci­
té par tous le» moyens.

4 <mMr ucfi«Mi

CdntrairofTwnt a ce que pou aient 
penser plusieurs, un pon couvert 
n’est pas uoe const] uct.on de for­
tune. Quoiqu’a une echcll réduite, 
on > retrouve plusieurs des données 
du genie ciôl qui ont preside a la 
cor s truc (ion des ponts d'ac<er, jus­
qu’à leur remplacement pa, les 
ponts de béton et les pon’s ruspeo 
dus

le tablier reposait g.oeraiemeat 
sur dex culces de pierres lai struc­
ture se cvmposair de formes de 
bo.s — “vnxxi trusses” — relices 
transversalement a une h mciu sed- 
ftsanu* pour permettre le passage 
des veh* ' de I’Jpoque.

Cesi lu ineièie suuciure — evi- 
domment edifiee de metal et d une 
manière p'us elaboree -— qu'on 
retrouve sur le pom Montcalm, qai 
dispaiaura bient»H pour eexier la 
place a ua passage Je béton arme

I «Mil eu Inks et solides

Si les ponts métalliques ont rem­
place ks ponts couverts avam de 
Csxkr leur place aux poau de* bé­
ton, »n doit remarquer que leur 
erection r»e necess t.iit pratiquement 
pas de métal On r employait gucre 
d’autre métal que les clous pour 
assembler les planchas et les ron 
demies (washers) en divers endroits

L’ussembîagc des p<tulies se fai­
sait. dans la majorité des cas. à 
l’aide de chevilles de bois.

Une fois en p'ace, la structure 
faisan preuve d’une capacité »ur- 
prenantc. Des p'aeards places aux 
extrémités de plusieurs de ces ponts 
indiquen: nue churg- cnaxunuui »le 
M) tonnes. Résultat a >e / apprecia­
ble si 1 »>n considère que c rtainx 
ponts meialüqtics — un peu plu* 
petits, il va de soi — construits 
dans la suite ne supporta ent guère 
plus de 12 ou 15 tonnes. On peut 
conclure que ces placards datent 
d assez longtemps puisqu’on y li­
mite la v ik*'se à 10 milles v Pbeurc

Autre temegnag. de solidité

Je ce» sifuctuies: U portée d’une 
U avec pouvait aueindre jusqu'à HKJ 
pieds On nous a môme in{o«mn 
qu’en Gaspesie. A existe un pont 
couvert dont la portée est de 12F 
pieds.

La partie “bâtiment” des pom* 
couverts n’a joutait eu rien a la 
solidité ou à la capac.te de la cons­
truction. I out le rcvéteuiem de b»*is 
que constituent les murs et le tod 
ne s.'r.ait qu'a la piotcciiun de la 
stnKture «t du tablier.

Lue structure de bois résistait 
évidemment moins bijo aux oi^- 
lajts du temps et des tnlempériet 
qu une structure d'acier. D'ou la 
nécessité d’un revétcvmcat protec­
teur les planches vetnvoulues .’’ug 
pont couvert situé a l’intérieur de 
ia ville de ( oaticook en tcmoi- 
gnent ekxjuonmicrH. ( imsiruit aux 
limites nord de la ville, te pout 
a longtemp' servi a ia circulation. 
Aitjo1 d’hui, ’e plancher se creuse 
sous Je poids des ans et les véhi­
culés et le chemin auquel il conduit, 
en bordure de la riviere Coattcook* 
ne connaît guère piu» d’afflucnce. 
Seuls quelques pêcheurs l’utilisent 
p»>ur aller taquiner la truite.

l es derniers ponts couverts tNit 
cependant manque a Cette intégrité. 
La tôle galvanisée a rem pi' ce les 
planches des murs et du toit. Tel 
était le cas de la toiture emportée 
par k vent a Rock Foro

4 Hebrites

Pour ks citoyens de la lagon, 
ua pont couvert représente un spec­
tacle familier. Les environs n'ea 
manquent pas Bien que quelques 
un* soient aujourd’hui dcsaf'c«.tev 
un bon n<»mb;e servent e.Kxre sur 
les routes secondaires. Il va de su* 
que ks premiers remplacés «hu cie 
ceux qui reliaient les tronçons des 
giandc* route»».

( ertains d'entre eux, pour di er­
ses raison', ont acqu.s uik* certaine 
o^lontc. Celui du village de C j- 
pieton compte parod les p’us an­
ciens de la region. On y arrive par 
la route No 5 en empruntant le 
chemin d’Fri s t is.

\ inr PMÉi — P 11» » I

ORIGINES
(Suite de la page 2)

néicté douteuse, qu. porta ( tou- 
jou’s un mortclion :

“Quel besoin en a-t-il, dit-elle, 
puisqu’il a toujours U main d«»s 
nos poches?”

Fil icrrainant, indiquons que l'o­
rigine du savon est ’xirticulicr nent 
arKienne On en trouve mention 
dans Pline le Jeune, il y deux 
mille ans Cet autexu rapportr qu a 
l’époque ou les Romain' envahirent 
U GauJ; et la Grande Bretagne, 
les habitants »Je ce pays confevt.on- 
naient du savon avec de la grasse 
de cha re et des cendres vie hêtre. 
Cela ne veut pas dire, du reste. 
qu\>f! eu fit, dans la suite, un uvige 
1res étendu.

li y a ainsi des ©Tigr es fon eu* 
rieu.s.s des prodmis et des article* 
qui nous vont de nos ;»>urs d u a 
usage courant et nous auronN l’oc- 
cas on d’y revenir lors t**une prt>- 

chroniou*
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PC UR QU ON I VOUS AIME ï
Vomit éettirrj être rerh+rchre, 

mrctiriilir ftrrr p'.mnir damn fttus
n milieux T ( "est bien naturel 

is>u» n’arez na* tout a fait 
rr utsi. roj'ez lequel He eeg eon- 
geils t oiiê ni'ez n- yliq‘ He mettre 
en prati^tte ;

Entrai nez votre rofx pour qu'el­
le Mit douce et pe-xiia.-u’i'e et di­
te*-en t*>il lour* mom* long que 
rou* m pensez:

Cardez ro* promesse* quoi qu’il 
n»u* en coûte, mais si possible, 
men faite* fomni*;

Intéressez -t'ous aux outre* et 
donnez-leur Vimpression que vous 
Us croqez important*;

Sages '/opeuse; cmhez vos in­
quietude* nous un sourire;

Anes Ce sprit ouvert; discutes 
mais ne contredisez pas;

Evitez de rire it de faire de 
Fesprit am depens des autres et 
respectez leurs sentiments;

Se istu* oecupez pas des remar­
que* désobliffeante* qu’on pour­
rait faire sur retire eompte;

Travaillez bien, soqes patiente 
et ne passez pas votre temps à 
faire de* reclamations.
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l>e« afrancfiMrvnenU de phoUni ornent le mur de e« «hannant endroit de rannhon, qui peni être plongé dan* m.e demi <d«a4-nrité 
propéee à la danae oa baigné ri one rire lomiere qa>ppreeient Ira joaevrs de carte*.
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( «Miaet, ronfortable, celte %alle de jeu est manie d onc table 
arhefét an rabai* dans une t iei»le taeerae T ne rire rlnrl rend 
le pi* nrber re km ta at a lean.
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L'endroit le plus agréable
^WTrmr-^rne^mer'x'imase^

i POURQUOI
PoarQüot iaia&cr j^ rdre ui eej a- 

ce aussi pre-reu* quf ce! n dé vo­
ire s«m "o!. quand rexijuité dp« 
mai.^ons actiKlles nous entaus.se 
tous )es uns contre les .* très ?

Les architectes songent maiiitc
nant h cela et re*e;vent une pia<e 
a ta famille entière une place ou 
les adultes iront relaxer . and les 
enfants seront dehors, et ou ♦> 
enfants sen donneront a coeur 
lo»e q'utnd les parents «veront pur- 
tis. Il va de soi que les meubles 
nen sont paa coût ux et fragiles 
et qu’on peut même ut l er ceux 
qi é l’on ji pe un peu demode#. 
pern les p e es du haut.

Voyez ce qu un amateur de pho- 
tographle a fait de *on m-u M 1, 
en les aprandK'anf pour rrvir de
panneaux potir son mur C est a 
ia fols Joli et divertissant

A son tour un collectionneur 
d antiquités a mnitlé son Kms-.'X)] 
avec 1 ancienne mWe de taverne 
illustrée a fauche, et d ^ egale­
ment acheté les acrcero::cs de son 
forer dans des encans. f>es cous­
sins, de» table* des chaises plian­
tes, voilà des accissoires qui sm.t 
toujours les blfnvemts dans cet 
endroit ou la cont.*ainte n est pas 
de mise
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CONNAISSEZ LES SECRETS DU TABAC
C’est re brere Christophe 1 v-

■ omh e;ur. en 9iIS rnvetgn en Es- 
pajne des qrames de la plante si 
riehe tn propriétés thérapeutique* 
que lui avaient revoter* lr* In­
dra* mi: tmzdt wimê Et é
lui a*!ribuait ce nom que rf*aurons 
tant remonter a ta province mr ri- 
caime de Tofmeo, d'antres a la pe­
tite île He Tohaeo qui apnarh* ni 
a rarchipel des Antilles. H nu’nu 
radin, au mot "tuhuka ' dont la Ht- 
signaient les habitant* dr la I la­
nde Mro* U s ( hint o s la f umr.tt nt.
■ a asm* hair nt, la prisaient depuis 
deun mille oms. .

Plaisir de roi, plaisir de reine, 
puisqmu son origine in France, il 
fut appelé herbe de ta reine, en 
Chonn* ar de f aiherme de Iftdicis 
fNé la prisa fort, d m ata al-

f trie Ile mr nt d+ moerat rsr Huns re
HnV*' puisque le min «fie dis /#- 
narrera s deride de d» cerner nus 
femmes la carte de tabac, i ette 
mesure est eertainemcnt i. n pas 
dr plus iv r s Ceqalite de s sr \ n et 
les Française*, comme nous d'ail­
leurs, pourront tout a loisir re­
tourner à St daine son pr u galant 
dicton: Le tabac est omi de
F homme ; il console de la frmmi

A ee propos roulez-vous eon- 
nailre un peu le langage du ta 
bar T

Celui qui fume la pipe est, tn 
général, un bravr garçon suns fa­
çon mdemment trop sans fa- 
ÇO*k

Celui qui emprunte du tabac 
pour bourrer sa pipe ou rouler
ma# (UfOiaiU aol mm etanoma.

r rltu qu perd dm tabac rm rau- 
letnt une eigerctle est un piodi-
que.

Celui qui ma nrma,* d’allumet­
te* est ua t mp- rngaat.

Celui qui arcle ta fur.iee i st un 
parepsr ux eut ne sr donne pn* la 
p* me de la rejeter.

Cr lui qtn taisre tleindwe son feu 
n'a pas eTr sprit de *ui*e.

Celui qui fume du lalae etran­
ger manque de goût et de patrio­
tisme.

Celui qui fume le eiçure eut sou­
vent deprave.

Wats pe méfier de relui qui ma 
fame pus II doit rue her d’autres 
vices !

Les mêmes remarque* ne peu­
vent toute* s'appliquer a motrg
sexe ■ . Trmt de mime, smrpedi-

n a fti_ nf J
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I f- jeunes fille- légères ont-elles plu- de chante 
que les autres ?

C 0 U R R I E R 0 E

(J /'aimerais bien savoir re qu'il faut faire pour attirer et 
retenir les bons garçons. On (lirait qu'il n'y a plus île jeunes 
gen> seneux qui désirent des filles honnêtes qui veulent se faire 
respecter. Pour ma part, je viens encore de faire une triste 
expérience . . . J'ai connu un garçon deux ou trois semaines 
avant \qcl et j en étais bien contente, car je nie disais (/ue pour 
la première fois, moi aussi /'aurais un ami pour m'emmener à la 
messe de minuit et lenir réveillonner avec moi. Au début, il 
m'avait laissé entendre que c'était possible, mais à mesure que 
le temps approchait, je voyais bien que cela ne lui souriait plus. 
Unalerient, il m'a proposé d'aller passer \o’el arec lui chez dey 
ami* dans une autre ville où il y aurait une grosse party. Comme 
je ne /unirais pas accepter, il a dit : "C'est bien, on n’a pas la 
même idée de s'amuser '. J'ai bien compris ce qu'il toulait dire 
»*# /«. n'ai pas insisté pour le reioir. Il m'a téléphoné à son retour, 
mais je n'étais fias d'humeur à lui faire d'autres invitations après 
une telle bêtise.

Pourtant, je croyais qu'il pouvait s intéresser à non de façon 
honnête. Je ne suis pas laide, je me montre aimable et je suis 
toujours de bonne humeur. J'ai 21 ans et je suis membre d'une 
famille de quatre filles et deux garçons. J’ai été élevée à la 
campagne et je travaille en ville depuis un peu /dus d’un an. 
Quand je demeurais chez nous, je trouvais les garçons trop ni­
gauds et je me disais qu'en ville ce serait différent. ( est là 
que j'ai compris que les garçons com enable* sont bien rares. Il 
est irai que je connais des jeunes filles qui ont beaucoup de 
fiopiilarité arec les jeunes gens ; elles flirtent et vont aux grill* 
très souvent. Ferais-je mieux d'agir comme elles? Je n'aime 
/>as la boisson et je ne danse fuis. Je n'ai jam ai* i on lu fdaire a 
plusieurs, ni sortir tous les soirs, mais ai oir un bon ami sérieux. 
Que faut-il donc faire pour le* attirer '?

H RI \ F T T F.

Q—Je crains de vous causer une surprise en vous di­
sant que les bons garçons, comme les autres, sont plus 
attirés vers les jeunes filles qui n’ont pas l’air trop bon. 
Ce qui veut dire que la jeune fille qui essaie de se faire 
remarquer en faisant l’étalage de ses principes et de ses 
vertus risque fort de rester en arrière de celles qui ont de 
l’éclat et de l’audace.

Même celles qui sont superficielles et légères sont 
toujours entourées de jeunes gens. Elles ont tout autant 
de principes et sont aussi vertueuses que les premières, 
seulement, elles font semblant de ne pas l'être parce 
que intuitivement, elles comprennent les hommes.

11 doit en rester encore, de nos jours, qui se sentent 
attirés vers I’innocence et la candeur, mais la plupart sont 
très jeunes, ou bien ce sont des viveurs d’un certain âge 
qui décident de se réformer.

N’all 7. pas croire par là que je vous conseille d’imiter 
les jeunes filles dont vous désapprouvez la conduite, ni 
celles qui sont toujours dans les grills et qui sont trop 
intimes avec les garçons. Elles ont peut-être plus de 
plaisir que vous, elles s’amusent davantage, mais le der­
nier mot n'est pas dit. et d’ailleurs, ce n’est pas votre 
genre. Il me semble que vous réussirez mieux qu’elles en 
restant sage et respectable, sans avoir l’air d’une sainte 
nitouche. Les hommes n’aiment pas ça.

Quant au jeune homme qui vous a faussé compagnie 
à Noël, vous l’avez peut-être mal jugé; il n’avait peut-être 
aucune arrière-pensée quand il vous a invitée à l’accom­
pagner chez des amis. N’oubliez pas que vous ne le con­
naissiez que depuis très peu «le temps et qu’il a probable­
ment eu peur que vous cherchiez à le prendre au piège en 
1’introduisant dans votre intimité familiale pour les célé­
brations de Noël. A mon sens, vous auriez dû l’accueillir 
plus aimablement lorsqu’il vous a téléphoné à son retour, 
quitte à refuser d’autres invitations . . . inquiétantes, 
chaque fois que l’occasion se présentait, et à être obligée 
de repousser ses avances trop osées, ^i une femme doit 
cultiver son bonheur chaque jour, elle devrait pouvoir 
défendre sa vertu de jour en jour également.

Vous dites que vous êtes jolie et aimable, et je vous 
devine assez intelligente pour vous faire aimer d’un bon 
garçon qui ne sera peut-être pas un ange, mais un homme 
comme les autres qui vous demandera de l'épouser parce 
que vous serez restée bonne fille.

V avons
mon mari et moi et i ai 

merii' avoir votre avis. Je pré­
tends qu’un homme marie n’a r.»> 
te droit Je trouver d’autres fem­
me' de son soùt. au point de 
tout taire pour leur plaire 11 v a 
une jeune fille qui fait tout pou: 
l’enjoler. et lui ki trouve jnentil- 
le. Il me dit que je suis égoïste 
et jalouse A-t-il raison? |N|)|-
CNFE.

R.—Quand même vous aune/ 
oent fois raison, vous savez bien 
çue ça ne change rien... Seulement,

F F R X I \ IP F.

vou* êtes un peu îiop sévère qu md 
vous dites qu'un homme mine n a 
pas le droit de trouver une autre 
femme de son goùi C est comme 
si vous disiez * i! n’a pas le dioit 
de prendre le fossé avec son auto” . 
ça peut arriver san- qu’il le veuille

Votre mari n’a pa* le droit, par 
exemple, de faire des frais pour 
une autre femme, et ensuite Je 
vous trailer de jalou>e ou d’égoi>te 
parce que cela ne vous plaît pj> 
Est-ce qu’il aimerait bien que 
vous agissiez comme lu»* C’;*t là 
U réponse.

Q—Je suiq un jeune homme 
marie depuis quelques années, et 
ma femme a pris la mauvaise ha­
bitude de boire de la bière quand 
je ne suis pas à la maison. Elle 
prétend que Icau est mauvaise, 
quelle ne se déplace pas. mais 
cela me choque chaque fois. Il 
me semble que ce n’est pas la 
place d'une femme de boire de la 
bière tous les jours, et que cela 
peut devenir une bien mauvaise 
habitude. Je ne suis pas capa­
ble le l’en empêcher, et je vou­
drais que vous me disiez si j’ai 
raison? PAUL.
R—Il me semble que si vous 

expliquiez vos raisons calmement, 
aftectucusemcnt même, votre fem­
me comprendrait et s Obtiendrait 
de prendre de la bière, pour vous 
faire plaisir, comme tant d’hommes 
d ailleurs le font pour ne pas dé­
plaire à leur femme. Il se peut que 
vous soyez un peu trop autoritaire 
et que votre femme n'aime pas re­
cevoir des ordres ou des défenses.

Q—J’ui 15 ans et je parais en 
avoir 18. Je voudrais aller tra­
vailler dans ie village voisin, mais 
ma mère a peur que ie prenne 
irop de liberté. A-t-elle raison? 
Je suis sage et économe... LULL

R.—Je suis de l’avis de votre 
mère. Vous êtes trop Kune pour 
commencer a travailler au dehors. 
Ne soyez pas si impatiente; une 
fois que vous aurez commence a 
travailler au dchorstlyl oin IAOI 
travailler, vous ne pourrez plus a- 
bandonner. Prenez donc le temps 
comme il passe, preparez-vous à 
une situation plus intéressante que 
celle de travailler au service do­
mestique. Etudiez et préparez vo­
tre avenir.

Q — Il y a quelque temps. i«u 
fait la connaissance d’un garçon 
qui m'a bien plu; je suis sortie 
avec lui quelques fois, et. un 
soir, je l’ai invte à venir veiller 
chez ma tante qui garde des pen 
sionnaires et où je demeure 
Nous avons l'usage du salon 
pour cinq ou six pensionnaires, 
alors nous devons endurer les au­
tres et ce n’est pas toujours bien 
plaisant. Il y a une jeune fille qui 

, n'est jamais capable de se faire 
d'amis et qui s'applique a voler 
ceux des autres. Elle « fait assez 
de façons à mon ami qu’ils se 
sont rencontres et k crois qu’ils 
>ont sortis ensemble deux ou 
trois fois, les soirs qu’il ne venait 
pa> veiller avec moi. Cela m’a 
tellement fâchée que je le lui ai 
dit que je ne voulais plus le revoir 
Il a insiste et. depuis, il revient 
encore régulièrement. Il aurait pu 
courtiser l’autre, et puisqu’il 
m’est revenu, est-ce que cela 
prouve qu il m'aime? Que pen­
sez-vous de cela, et que devrais- 
je fare? MECONTENTE.

R—Je crois que vous tenez mieux 
de ne pas prendre cet incident au 
sérieux, vous auriez mieux fait de 
ne rien dire, de faire croire que vous 
n’aviez rien su de l’affaire Conti­
nuez de vous montrer aimable avec 
ce garçon, et à la première chance 
que vous aurez, vous lui rendrez la 
politesse. Vous lui apporterez le» 
mêmes arguments qu’il vous a don­
nes. et s'il les accepte, vous serez 
quitte Eloignez votre .«ni de cette 
jeune fille: elle n’est pas dangereu­
se. mai6 clic est nuisible.

Q—J'ai fait la connaissance 
d'une jeune fille, il y a quel­
ques mois, et je pensais qu'il ne 
sagissait que dune rencontre 
comme d'une autre, mais, à for­
ce de la voir, je me suis mis à 
l’aimer. Au debut, je lui ai conté 
bien des mensonges sur la situa­
tion de mes parents, sur mon 
passé. Je lui ai même dit que 
j aurais des héritages, ce qui n'est 
pas vrai. Elle a l’air de m’aiifiei 
et de tout croire ce que je lui 
di». mais je ne sais pas si c’eq 
a cause de ces histoires-là ou si 
c'est pour moi. Devrais-je lin 
dire la vérité? Je me demande 
comment elle va prendre ce’a * 
Q e me conseillez vous ’ l N 
JEUNE AMOUREUX.

R.— Je croîs que vous êtes aussi 
bien de ne nen dire pour le mo­
ment. N’inventez pas de nouvelles 
histoires, et ne répétez pas les au­

tres. . Je vai« tenter de vous expi.

quel pourquoi. Il est bien pioba- 
ble que la jeune fille en question 
s’est aperçue que vous lui racon­
tiez de> histoires... presque toutes 
le» femmes s’attendent à sen faire 
conter Même si elle a l’air de croire 
ce que vous lui avez dit. cela ne 
veut pa> dire qu’elle le croie. 
Ordinairement, la plupart de» fem­
mes sont vite fixées sur les ques­
tions du passé et de la fortune de 
leur prétendant. Notre amie est 
probablement trop diplomate pour 
vous humilier et elle vous estimerait 
moins après votre confession parce 
qu’alors elle aurait l’avantage sur 
vous. Attendez donc d’avoir a ré­
pondre a des questions directes... 
peut-être ne vous en posera-t-elle 
ramais’

Q—Mon mari a la mauvaise 
habitude de me faire des repro­
ches ou de se moquer de moi de­
vant ses parents. Vfa belle mere 
prend pour moi et me dit de le 
taire taire, mais je trouve que ce 
n’est pa> bien gentil une femme 
qui dit a son mari de se taire. 
Qu’en pensez-vous? JEUNE MA­
RIEE.

R—Voire mari choisit mal le 
moment de vous faire des obser­
vations Je crois qu’il faudrait bien 
de profiter de ses bons moments 
pour lui faire comprendre que ces 
manières vous font de la peine, et 
de lui demander de vous dire ce 
qu'il a a vous dire quand vous êtes 
seuls. Si ce moyen ne réussit pas, 
essayez, celui que votre belle-mère 
vous a indiqué. Elle doit le connaî­
tre, son garçon, elle... Il y a des 
gens a qui it taut mettre les points 
sur les i .. et qui n'apprécient pas 
U délicatesse.

Q—Voudriez-vous, s’il vous 
plait, répondre à ces questions:

1. —Est-ce que les juges qui 
whoisissent une reine de beauté 
la regaident autant de côté que 
de pleine face?

2. —Quel est le poids normal 
d une jeune fille de 15 ans me­
surant 5 pds 2 pcs. Est-elle nor­
male si elle pèse 130 Ibs?

3. —Voulez - vous m’indiquer 
un exercice pour “m’ôter du ven­
tre” et le rendre complètement 
plat?

4—Quelles sont les couleurs 
qui conviennent le mieux à une 
brur' aux yeux bleus?

5. Quel moyen prendre pour 
avoir les cheveux souples et 
soyeux? le» miens sont ”gri- 
choux” et très cassés.

6. —J’ai des boutons rouges ve­
nant du jus de tomate ou de li­
queurs; que faire pour qu'ils dis­
paraissent et quelle crème pour­
rais-je employer pour avoir une 
peau lisse?

7. —Dites-moi où je pourrais 
avoir une crème pour faire brunir 
la peau"1

Je vous serais bien reconnais­
sante si vous pouviez répondre 
a toutes ce» questions — UN 
CiROS MERCI.

R —Je veux bien essayer:
1.—les juges examinent les as­

pirantes au titre de Reine Je beau­
té sous tous les angles;

2 —Le poids normal d’une jeu­
ne fille de 15 ans, de votre gran­
deur. est de 110 livres environ; vous 
pesez au moins 20 livres de trop.

3.—Voici un petit exercice pour 
diminuer le ventre: asseyez-vous par 
terre, les jambes aussi écartées que 
possible, et les doigts de pied poin­
tant vers l'extérieur. Tendez les 
bras en prolongement des épaules 
comme pour former la lettre T avec 
U longueur de votre corps. Projetez 
votre torse en avant et vers le bas, 
en pointant de façon à ce que la 
main droite vienne toucher l'ex- 
tremité du pied gauche. Redres­
sez-vous, puis projetez vous en 
avant de nouveau, en tournant cette 
fois de façon que U main gau­
che vienne toucher le pied droit. 
Repétez ce> deux mouvements six 
fois de suite. Cet exercice peut 
egalement être fait debout. Prenez 
aussi l'habitude de rentrer votre 
ventre chaque fois que vous y pen- 
sez C’est une question de bon main­
tien qui a une très grande importan­
ce.

-*—Vos cheveux sont trop secs 
w'cst pour cela qu'ils sont difficiles 
a placer et qu'ils cassent facilement. 
I tilisez un peu de pommade ou de 
brillantine pour les adoucir; brossez- 
les pour faire descendre l’huile jus­
qu’à la pointe; faites des sham* 
poomgs 4 l’huile chaude .

b—I! n’y a pas de crème qui 
tasse brunir la peau. Vous courriez 
employer un fond de teint de cou­
leur foncée pour donner à votre teint 
la teinte désirée.

7—Si les boutons que vous avez 
Jaris la figure ont etc causes par 
le jus de tomate et la liqueur U 
faut donc commencer par vous abs­
tenir d’en boue. Nettoyez votre 
visage a fond et ne touchez pas vo­
us visage avec vos maioa.

Q Je suis l'auteur Je celte 
lettre J'ai 15 ans...” Je voua 
écris pour vous dijv combien j ai 
été surprise en lisant votre répon­
se; je vous remercie de m’avoir 
si bien comprise. Je veux vo i> 
dire que j’ai rompu définitivemen 
avec ce garçon, car en sortant 
seule avec lui. et en ne fréquen­
tant que des endroits où l’on ne 
pouvait être que tous les deux, 
je me suis rendu compte qu'il 
ne m'intéressait plus. C'e qui 
m'intéressait, c'était les cndioiti 
que je fréquentais en sa compa­
gnie avec la permission de ma 
mère, théâtre, soirée 1 acordaire. 
réunions d’amis, mais jamais le» 
salles de danse; je trouve que 
c’est un endroit où les garçons 
sont un peu trop sentimentaux; je 
me contente de danser chez de* 
amies et chez moi. J’aimerais que 
ma mère que j'adore mais que 
je n’approuve pas, comprenne 
qu’une jeune fille de 15 ans peut 
sortir avec un garçon sans que 
ce soit sérieux. Par sérieux j'en­
tends passer des soirées au salon 
à se dire des mots d’amour et a 
s’embrasser chaque fois qu’on se 
quitte. On peut sortir avec des 
garçons seulement pour se di­
vertir, se changer les idées aptes 
avoir passé une semaine a la mai­
son, même si on a des distractions 
comme la télévision et les visites 
Je ne sais pas si toutes les jeu­
nes filles de mon âge sont com­
me moi, mais j'aime voir du mon­
de et parler avec mes amis. Et 
quand on n’a jamais un cent de 
ses parents, eh bien, avec un 
garçon qui peut nous sortir, c’est 
bien agréable UNE QUI AIME 
SA MERE

R.—Vous me paraissez bien in­
telligente et bien sérieuse pour une 
fille de votre âge. On peut être 
sérieux et aimer le monde et le plai­
sir quand même, et je crois bien 
que la plupart des jeunes filles sont 
comme vous sur ce point. Cepen­
dant il ne faut pas multiplier les 
sorties avec des garçons, a votre 
âge, et c’est si facile d’exagérer si 
on n’est pas retenue un peu. C’est 
pour cela sans doute que votre mère 
se montre sévère, un peu trop si 
vous voulez. Essayez de vous enten­
dre à ce sujet et de vous montrer rai 
sonnable chacune votre tour.

Q—Je m'adresse à vous pour 
quelques renyignements: Que 
pensez-vous du garçon avec le­
quel je sors et qui n’aime pas 
que je regarde passer le monde 
dans les endroits publics? C’était 
la première fois que je sortais avec 
lui et il aurait fallu que je ne 
m'occupe que de lui. Croyez-vous 
qu’il puisse être jaloux? Que 
pensez-vous d un garçon qui soit 
avec une jeune fille depuis en­
viron deux mois et laisse son amie 
de bonne heure pour aller rejoin­
dre d’autres jeunes filles dans les 
clubs? IGNORAS! E.

R—Je pense que ce n’est pas du 
tout gentil de la part d une jeune 
fille de partager son attention en­
tre le garçon qui l’accompagne et 
le public. C’est donc vous qui avez 
manqué de politesse envers ce jeu­
ne homme. N importe quel garçon 
aurait été aussi mécontent dans le» 
mêmes circonstances; seulement, 
plutôt que d’insister pour avoir plus 
d’attention, la plupart ne seraient 
jamais sortis une seconde fois avec 
cette jeune fille.

Quant à votre deuxieme ques­
tion, à savoir ce que je pense d'un 
garçon qui va terminer la soiree 
dans les clubs: d’abord disons que 
cela ne doit pas être bien plaisant 
pour l’amie de ce jeune homme, 
mais si elle ne sait pas se rendre 
assez intéressante pour le garder 
plus longtemps, elle ne peut blâmer 
personne Si c’est un garçon qu'oa 
ne peut intéresser de façon honnêie 
ou bien qui aime aller prendre de 
la boisson dans les clubs, votre 
soeur est aussi bien de le laisser 
aller et d'essayer de rencontrer un 
autre jeune homme plus sage

Q—J'ai un frère très timide 
Il fréquente des jeunes filles 
excitées et même déplacées, car 
ce sont elles qui courent apiès lui 
dans les endroits publics ou les 
salles Je danse II ne demande 
pas de jeunes filles pour danser 
de peur d'être refusé J’espère que 

I i 1 \ ! n
MON POSSIB1 I

R.—Je ne comprends pas b-en a 
quoi vous voulez en venu Puisque 
toutes les filles courent apres votre 
frère, il n’a pas besoin de se de- 
ranger. N’ayez pas d’inquiétude pour 
lui; les garçons viennent toujour' 
à bout de se débrouille^.
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Vous partez pour le Sud?.. 
Goodbye et Au revoir...
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Sous des deux 

plus cléments, 

la vie est 

plus facile et 

les vêtements 

plus légers

H

Le licou qui 
ferme ce 
costume de bain 
de lastex est sa 
principale 
caractéristique.

Où est la taille ?
Elle se cache 

sous la longue 
blouse carrée. 
Notez le sac en 
même tissu que 

le short.

La ceinture 
de cet 

ensemble de 
jeu peut se 

porter à trois 
hauteurs 

différentes 
selon la 
taille.

Un petit dessin 
tapisserie 

orne ce costume 
de bain de satir 

lastex dont 
la poitrine est 

très bien dessiné 
grâce à des plis 

intérieurs.

1 K
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PONTS
(Strife de la v+te 11 >

Un autre qui a fait parler de lui dernièrement est 
celui qui enjambe la rivière au Saumon à Milby. I/e 
gunman qui avait perpétré le hold up de Windsor Mills 
y avait caché une partie du magot. Le lendemain de son 
arrestation, la police retrouvait près de $7,000 sous les 
combles de la toiture. Environ $1.000 avaient été re­
couvrés, la veille, sous le matelas du coupable. Depuis, 
le bandit a pris le chemin du pénitencier pour 15 ans, 
mais sans repasser par ce pont.

La rumeur avait alors couru que l'arme du cri­
me avait été retrouvée dans la structure du pont de 
Rock Forest Mais ce pont est célèbre à un autre titre En 
19-19. la nature avait tenté un travail de modernisation 
quand une tempête de vent qui avait balayé le village 
avait arraché la toiture pour la jeter quelques centaines 
de pieds en aval de la rivière Magog.

Comme il se trouve toujours des gens pour tirer parti 
du moindre accident, le divisionnaire local de la Voirie 
provinciale avait reçu un appel d'un homme disposé à 
acheter la toiture en question, qui avait été arrachée en 
entier, sans être démantelée.

Le fonctionnaire avait refeié le client au ministère 
des Travaux publics, duquel relèvent tous les ponts dont 
la longueur dépasse 15 pieds.

Il se trouve aussi un pont couvert a Rock Island, tout 
près du bureau des douanes canadiennes. Il offre cette 
particularité que sa toiture recouvre deux trottoirs édi­
fiés de chaque côté du tablier.

D'un côté, les murs du pont proprement dit, de l'au­
tre, une rampe s'élevant assez haut pour assurer toute la 
protection nécessaire aux piétons. Ainsi bordés, les trot­
toirs ressemblent, selon le point de vue. à des couloirs 
ou aux appentis du corps principal du pont

Interrogés, les plus vieux citoyens de Rock Island 
n'arrivent pas à se rappeler la date de construction du 
pont. L'un d'eux, qui habite la ville depuis 65 ans. dit l'a­
voir toujours vu. On a bien mis le reporter en garde de ne 
pas se laisser induire en erreur par la date 1951 qui figu­
re au fronton du pont. Elle indique tout simplement l'an­
née où l’on a procédé à un repeinturage.

La même visite dans ces parages nous a valu une 
information des plus inusitée Près de Barre, Yt., se trou­
ve un pont convert édifié pour le passage des trains. Très 
peu de ponts couverts ont été construits à cette fin. nous 
a t on assuré, et celui-ci commencerait a afficher une étroi­
tesse de plus en plus en conflit avec les exigences ferro­
viaires modernes.

A l'entrée d'Ayer’s Cliff par la route No 50, une ma­
gnifique structure de béton arme a remplacé, depuis quel­
ques années, le pittoresque pont couvert dont les couleurs, 
blanc et vert, étaient familières à tous les voyageurs. 
En sortant du village par une route secondaire, on arrive 
devant un autre pont couvert, dont une des culées de 
pierre a dû être remplacée par du béton armé. Tout l'en­
semble du pont a été renforcé au cours de l'été.

Sur la route No 22 (Sherbrooke-Compton-Coaticooki, 
et ses• tributaires, on rencontre de nombreux ponts cou­
verts. Plusieurs sont cependant condamnés. L’un d'eux, 
situé entre l'ompton et Coaticook. porte l'inscription: 
"Pont brisé Passez à vos risques”. Inutile d'ajouter que 
les représentants de La Tribune n'on* pas poussé la cons­
cience professionnelle jusque là . . .

A Sherbrooke
Le présent article a îourni l'occasion de mentionner 

des ponts couverts construits dans les villes Comme c'é­
taient les ponts de l'époque, il fallait bien en construire 
aussi dans les villes D autant plus qu'ils répondaient avec 
satisfaction aux besoins du temps

Sherbrooke n'a pas échappe a la règle. Des ponts 
couverts ont précédé, sensiblement aux mêmes empla­
cements, les structures métalliques des ponts Montcalm 
et Aylmer. Le premier a été construit en 1910 et le se­
cond, en 1928.

Entre l'actuel pont Aylmer et le premier pont couvert 
sur le Saint François, un autre pont de bois, a ciel ou­
vert. a assuré la continuité. Quant au pont Montcalm qui 
disparait, on croit qu'il a immédiatement remplacé un 
pont couvert.

Les ponts Joffre et Jacques Cartier n'entrent évi­
demment pas en ligne de compte Répondant à des be­
soins plus récents, ils s'élèvent sur des sites vierges.

Poésie
Ces vieux ponts, dont quelques-uns servent encore et 

quelques autres tombent peu à pou en déprépitude, con- 
féra ent au paysage environnant un charme particulier. 
Certaines gens, à l'âme olus poétique que les autres, pleu­
rent leur disparition. Encore une partie de notre poésie 
et de notre caractère distinctif qui s'en va.

Mais à qui la poésie rapporte-t-elle suffisamment 
pour payer les frais d'un accrochage à l'intérieur d'un de 
ces ponts poétiques situé au beau milieu d'un lacet du 
chemin ? On n’a qu’à penser au pont le Capelton jxnir 
se former une idée exacte de la ch is >.

On criera que le progrès tue toute poésie. Peut-être 
s’impose-t-il t de changer les canons de notre poé­
sie ? Les lignes simples du béton, la majesté gigantesque 
des constructions modernes, la féerie d'une autoroute 
qu’on dévore à une vitesse un peu plus que légale, voilà, 
pour quelques-uns, quelques facteurs capables de faire 
vibrer les cordes de la sensibilité de l’homme du XXe 
siècle.
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Le pont ou trésor — C’est sous les combles 
de ce pont que Louis Charles a caché $7,000 
des quelque $IS,000 qu’il avait volés à la 
pointe du revolver a la Banque Provinciale

de Windsor Mills Nous n'en avons pas 
trouvé d'autres. Peut être serez-vous plus 
chanceux ? L'endroit : Milby, près d'Hun- 
tingville

(Photo La Tribune)

Avec trottoirs — Il s'agit bien de trottoirs et non de passages spéciaux à l'intention des 
petites voitures européennes. (Photo t« Tribun*)

ww m.ir,

L'âge du pont de Coaticook Nord ne surprend point L'état de sa toiture ne nous laisse 
aucun doute a Ce Sujet. (Photo l» Tribun*)
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